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Quatre Lettres , dont la premiere eftde l'excel.

lence de la Peinture ; la ſeconde , du peu d'eſtime

qu'ona eu pour les Peintres dans les premiers Sie

cles ; la troiſiéme, de la maniere dont la Peinture

a eſté trouvée ; & la quatriéme , des Amours de

Demarate & de Philonome, dont la Peinture tire

fon origine.

L'Explication de l'Hiſtoire Enigmatique du Jeu
des Echecs du dernier Extraordinaire , avec les

noms de ceux qui en ont trouvé le 'vray ſens.

L'Origine dece meſme Jeu , Ouvrage plein d'é

rudition& de recherches curieufes. Il eſt de M.

Germain P. de Caën . Ona oublié de mettre ſon

nom dans le dernier Extraordinaire.

Vingt-une Deviſes gravées , & dont le ſujet eſt

expliqué fort au long. Ces Deviſes ſont pour Mon

ſieur le Chancelier , pour Monſieur Colbert , &

pour Monſieur de Louvois.

Huit Madrigaux ſur les Enigmes du Mois de
Fevrier .

Cinq Queſtions propoſées pour l'Extraordinaire

prochain qui ſe donnera le is de Juillet.

Deſſeins de Planches propoſées pour le meſme

Extraordinaire.

Modes nouvelles.

1

AVIS TOUCH A NT LES

Defleins de Deviſespropoſez pour des Cachets.

Oneft prié dene fe pas attacher au ſeul ſujet de
Deſſeins de Deviſes qu'on a propoſé pour des Ca

chets dans ce dernier Extraordinare. On en peut

faire ſur toute forte de ſujets qui regardent l’A

mour , comme ſur un Amournaiſſant, conſtant ,

heureux . ſans eſpoir , traverſé , & ſur tel autre

qu'on voudra , pourveu que l'on marque uncitre.

Ceux qui envoyeront des Deſſeins, ſeront préferez ,

parce que ſouvent on ne peut deviner par le dif.

cours la penſée de ceux qui inventent, &

pourroient le remplir de tant de choſes, qu'il ſe
roi:

qu'ils



roit impoflible de les faire entrer dans l'eſpace

d'une Piece de quatre fols. C'eſt à peu pres de cette

grandeur qu'on prétend les faire graver. Ceux qui
en feront de bons , ne les envoyeront point inu

tilement . On les aſſure qu'on fera toutgraver. Il

faut uu peu plus de diligence pour ces Deffeins ,

que pour les Ouvrages qu'on envoye , car on eſt

plus longtemps à graver qu'à imprimer , & l'on ne

peur commencer qu'on n'ait tout ce qui doit en

trer dans la Planche ; Autrement on n'en pour

roit fixer la grandeur.

1
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E vous tiens parole, Ma

dame ; & pourmériter toll

jours le titre de voſtre tres

exact Hiſtorien , je commence les

Articles qui n'ont pû trouver place

dans ma Lettre du dernier Mois , par

ce qui regarde l’Entrée de M l'Ar

cheveſque d'Alby dans la Capitale de

ſon Dioceſe. Si vous avez eſté ſatis

faite de toutes les Feſtes galantesdont

je vous ay fait juſqu'icy la deſcrip

tion , celle-cy , quoy que d'uneau

tre nature , aura d'autant plus d'a

grémens pour vous , que la Relation

que je vous en donne a eſté faite par

une Perſonne de voſtre Sexe , dont

vous avez admiré déja l'eſprit avec

beaucoup de juſtice dans quelques
A OueAvril 1679.



M E R CU RE

Ouvrages que je vous en ay fait voir.

Elle eſt de Madamede Saliez , Veu

ve de feu M ' le Viguier d'Alby, &

je la tiëns de M' l'Abbé de la Ro

des don qui le Public eft fi obligé

des doctes & curieuſes Remarques

qu'il nous donne dans ſon Journal

des Sçavans.

RB L A T I ON

DE L'ENTRÉE

D E M O N SIEUR

L'ARCHEVESQUE D'ALBY ,

dans la Ville de ce nom.

A MADAME DE MARIOTTE ,

de Toulouſe .

平FE meſuistrouvéedans un fort grand

embarras-apres avoir les voſtre Lettre.

Eh dequoy- vous aviſez-vous, Mada

me , de me demander un Tableau dema

façon , qui vous repreſente l'Entrée de

Monſieur noftre Archeveſque dans cette
Vila
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Ville ? Vous voulez meſme 'qu'il y ait

dansce Tableau des endroits en minida

ture.Cependant vousfçavez que je ne

Suis pas. Peintre , il faudroiteſtre des

plus habilespour fairece que vousvoulez .

L'extrémin defer quejede vousplaire,

m'a fait: dabond Congrar que pour fatis

faire voſtre curiofité,ikmefalloétcopier

les Tableaux que ceux qui ont ordonnéla

Feſte en veulent laiffer de la Poftetité.

Je necroyois pasqu'on en puftfairedate

tres qui fallentfidelles; mais, Madam

me, le meſtiek de Gapiſtemeparoit un

pauvre meſtier , Jay affez d'ambini

tion pour prétendrewfaireun: Originata

Enfinije mefuis heureuſementyouvenue

qu'ilyades Tabloids enémail, qu'ily

ena en miniature, qu'il y en a fur de la

toile , et meſme en ſimple crayon ; que

tous en repreſentant la meſme chofe , ont

leurs beautez qui ne ſont pas pareilles,

e que tous par cette raiſon ont la gloire

deftre Originaux. Hayeſté contente de

cette derniere reflexion , gady give les

grandeur du ſujet m'éroidne , one que je

A 2 Jois
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1fois perſuadée que bien d'autres travail

Leront id -deſſus mieux quemoy , je prens

ke pincean , ou pour parler plus claires:

ment , je prens la plume, Madame,

pour vous obeir , da je vais commencer

dans les formesBaine grande. Relation ,

comme fi elle de voit pafferi celex qui

viendront apres nous, fervir un jour

à l'Hiſtoirede mon Pais.

Le22 de Fevier de cetteannée 16-9 .

Monſieur de Serroni , Premier Arche

vefque d'Alby , partit de Caftres pour

arriver le mefme jour à Ally , on de

puis plus de deux ans ileftoit attendu avec

une impatience extraordinaire. Le Ciel

pour ſeconder ſes deßeins, fir naitre un

jour admirable, oubiendiferent deceux

qui Lavoient précédé durant trois mois ..

Ce jour eſtoit ſi beau , qu'il ſembloit,

Madame, que toate la Nature ſe réjo

üiffoit avec nous. Ne vous imaginez pas

d'avoir veu briller à Toulouſe toute la

Kurniere ce beau jour ; il ne fut en ana

cun lieu du monde ſi bean , ſi clair , my

Siferain qu'en Albigeois. Le Soleil, da
Mon
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Monſieur l'Archeveſque d'Alby , ſe le

verent fort matin . Tous les Habitans

Albyen firent de meſme, de nous fi

mes agreablement éveillez au bruit des

Trompetes, des Tambours, do des Fin

fres. Commenousſçavions ce qu'ils nous

annonçoient, la joge s'empara d'abordde

tous les caurs , et c'eſt la ſeule paffion

qui regna dans Alby ce jour- là .

Monſieur l'Archeveſque ayant fait la

moitié de la journée avant midy , diſna

d Realmont, où il ſe repoſa , ſe c'eſt

toutefois ſe repofer , Madame, que d'é

couter un grand nombre deHarangues.

Il trouva dans ce lieu Meſſieurs les Abe

bez de fon Dioceſe , Mi leViguierd'Al

by , les Deputez du Clergé, ceux de ſon

Chapitre, do de celuy de S. Salvy, do

ceux dela Nobleſſe de la Villed'Al

by. Leurs Harangues furent fort belles,

bil ne vous est pas permis d'en douter.

L'on m'a aßurée qu'il n'eſtoit paspos

ſible de comprendre avec quelle preſence

d'efprit, do avec quelle douceur Mon

fieur d'Alby avoit répondu à ces premie
A 3 res
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2

rės Harangues, à toutes celles qu'il

A entenduës. Son air de bonté animoiz

ceux qui luy parlaient. Il répondoitfi jufte

à toutes les choſcs eſſentielles qu'on luy

diføit , qu'il fembloit qu'il avoir déja une

parfaite connoiſſance de fon Dioceſe..

Il partit enfin de Realmont, Com

tinua ſa marche, qui futfort ſouvent

interrompue. Toute la Noblef du Pais

diviſée parEſcadres, de la teſte deſquel

les eſtoient nos Vicomtes do nos Barons ,

alla au devant de luy, bu par des ina

ter vales aſſez réguliers chaque Troupe

Barreſtoit, mais ce n'eftoit pas pour long

temps, il en eftóit quitte pour écouterun

petit Compliment Cavalier. Monſieur

PAbbé de Camps- qui eſtoit en Litiere

avec Monfieur l'Archeveſques et qui

noresconsoit tous , luy faifoit ſi bien com

prendre en pen de mors, avec fa préſenice

defprit ordinaire, le carattere de la qua

lité des Perſonnes qui babordoient, que

chaque Chefd'Eſcadre fut connu deluy ,

e il dit s chacun tout ce qu'il falloit

bug dire pour le rendre content.
Lors



GALANT. ,

Lors qu'il découvrit la VilledAlby ,

il s'arrefta pour conſiderer sa ſituation.

Je croy qu'il en fut ſatisfait. Nofre

Ville eft au milieu de la plus charmante

Vallée du monde, qui a affez d'étendue

pour avoir tous les agrémens de la Plai

ne. Les Collines quiPenvironnent , chan

gées d'Arbresde de Vignes, ne fontque

borner agreablement la veuë, du fem

blent neſtre placées que pour, Pempeſcher

de s'égarer. S'il parut content decet ob

jet, il le fut auſſi de voir la Campagne

couverte d'un grand nombre de Bour

geois d cheval. Celuy qui eſtoit d leur

tefte, parla de fort bonne grace; Apres

quoy, Monſieur l'Archeveſque , fürdy

de ce grand nombre de Gentilshommes.ee

de Bourgeois , arriva d une des Portes

de la Ville , oppoſée au lieu où il devoit

coucher. Cecy vousſurprend, Madame.

Vous avez ſans doute cris qu'ilalloit en

trer dans Alby. Je vous apprendray bien.

toſt la raiſon d'une choſe ſi particuliere.

En attendant, vous remarquerez , s'il

vous plait, que par un bonheur que je

A4 nay



8 MERC U R E

may garde d'attribuer au hazard , nut

accident ne déconcerta l'ordre des choſes ,

do que Monſieur d'Alby arriva préci

Jement à l'heure qu'il failloit. Il fit le

tour de la moitié de la Ville , on je puis

avancer 'bardiment qu'en aucune autre

Ville de France il n'auroit på voir ce

qu'il vit alors.

Pour me comprendre, Madame, il

faut vous figurer cette admirable Ter

raſle dont je vousay parlé quelquefois ,

que nous appellons la Lice , bordée de

grands to vieux Ormeaux qui entou

rent nôtre Ville , d'où lon voit le

beau Jeu de Mail qui eſt au pieddenos

Murailles. L'on avoit mis de chaque

coſté de la Terralle, pres du tronc des

Arbres , une Haye bien vivante, puis

que nos Artiſans laformoient. Chacun

deux avoit rebaußé ſa mine par des

Plumes, par des Rubans, dba par des

Cravates de Point. Ils ſçavoient porter

Le Mouſquet de la Pique de bonne gra

ce , lowchaque Meſtier s'y diſtinguoit par

fon Etendari , qu'à Benvy Pun de l'autre
ils
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ils avoient fait fort riches du fort. écho

tans. Il leur fut défendu de tirer qu'a

pres que Monſieur l'Archeveſque auroit

pafé, parce que cela met tout en con

fuſion. La fumée de la poudre ne Dema.

peſcha point de conſidérer une Route fi

particuliere. La beauté de la ſoirée aug

mentoit celle de tous les abjets. Cela se

paſſoit durant ces agreables momens qui

précedent le coucher du Soleil apres un

beau jour , du lors que cet Atre nous

voulant quitter ,

Pour porter fa clarté féconde

Aux Habitans d'un autre Monde ,

Son Char. qui fait rougir les Cieux ,

Eftant preſqu'à demy dans l'Onde ,

Peut eftre regardé fans offencer les

yeux.

Vous me paßerez bien , s'il vous plaiſt

Madame, mon air Poëtique dont je ne

puis me défaire d.qui fauvent mal

gré moy découvre mon panchant pour cet

Art. Ne croyez pas que, tandis
que les

Hommes eſtoientſiagreablement occupez ,

les, Dames fuſſent en repos dans leurs

A 5 Chana
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Chambres. Nous allions dans les Ruës

& dans les places publiques, toutes

atroupées, murrourantplus que de coú

tame contre les Loix qui nous rendent

inutiles en de parielles ceremonies, dene

pouvant rien faire de mieux , nous par

Lions du moins toutes à la fois de noſtre

Illuftre Archeveſque. Le bruit des Clo

ches du Canon nous ayant fait con

noiſtre qu'il approchoit, nous fortimesde

La Ville, dallimes nous placer aux fe

neſtresdes belles Maiſons qui font an coſte

de noſtre Lice, oppoſé feu,de Mail,
au

d'où nous eümes enfin le plaiſir de voir

Monſieur l'Archeveſ
que

. Ilálla au Con

vent des Jacobins. C'est là que 11ef

fieurs les Confuls le haranguéren
t
. Il y

reçeut tant de Harangues pendant qua

trejoursqu'il y demeura ,qu'on peut dire

que perſonne ne fut jamais tant haran

gué. Heft juſte, Madame, que je vous

tienneparole , ce que je vous apprenneicy.

pourquoy Monſieur d'Albypaſſaquatre

jours dansun Conventhorsde laVille, au

lieu d'aller dansſon Palais.Archiepifcopal.
On
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On ne jugeroit pas à nous voirſi doux

ſi Gens de bien , que nos Peres euf

fent eſté fort meſchans. Cependant nous

deſcendons de ces Herétiques Albigeoisy,

dont, les erreurs eſtoient en ſigrandnom

bre , que tous les Hecéfiarques qui ſont

Venus apres eux , ont puiſé quelquecha

ſe danscette mauvaiſe Source. Ilfallut

de grands miracles pour nous convertir.

Enfin S. Dominique vint à bout de nous;

mais quelque temps apres ees Heréſies

s'eſtant renouvelées, lEvefque d'Alby

fut cbaſſé de fon Siege. Le Pape envo.

ja un Inquiſiteur, Religieux de l'Ordre
de ce grand Saint , quimena l'Evefque

dans.fon Convent. C'eftoit un azile que

les Herétiques reſpectoient ; & en ſuite

il remit ce Prélatfort glorieuſement ſur

fon Siege. Depuis ce temps-là nos Evef

ques , par un ſentiment de reconnoiſſance

ou de pieté , alloient avant que de faire

leur Entrée dans la Ville , au Convent

de S. Dominique, o ypaſfoient quelques

jours dans une fainte retraite. Un ſi bel

ufage avoit eſté interrompu par nosder .
A 6 niers
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nier's Prélats , de vous trouverez ſans

donte qu'il eſtoit juſte qu'il fut rétably

par le Premier Archeveſque d'Alby, au

quel cette pieufe aétion attira d'abord les

acclamations publiques .

· Enfin , Madame, le Dimanche 26

de Fevrier fut destiné pour ÞEntrée de

Monſieur d'Alby. L'on ſe prépara pour

paroiſtre dans le meſme équipage de dans

de meſme ordre que le jour deſon arri

vée. L'on pofa dés le matin lesornemens

aux Arcs de triomphe. Les Chiffres do

les Armes de Monfieur d'Albyparurent

en mille endroits. He ne ſçaurois bien ,

Madame, vous rendre compte desEm

blémes & de leurs Deviſes, ny vous écri

re de vous expliquer du Grec done du La

tin ; mais j'en ay fait faire un petit Re

cueil ſeparé de cette Relation , que vous

pourrez voir , s'il vous en prend quel

que envie, on le donner à vos Amis.

On ne me conſulta point là -deſſus, quoy

que vous en ayez crů. J'en eus un fém

cret dépit; commeje voulois avoir

quelque parte cette Peſte, je fils promp

.

th
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tement des Emblémes en monparticulier.

Agréez que je vous en dife quelque choſe.

Il n'est pas poſſible, Madame, que

vous n'ayez remarqué, auſſi bien que

rellenty, la rigueur du long Hyver que

nous venons de paffer. Je croyois qu'il

ne finiroit pas encor, de que l'ordre des

Saiſons alloitchanger. Je fusſurpriſedu

retour du Soleil da je fis peut-estre plus

de refléxions qu'un autre, qu'il paroiſſoit

pour la premiere fois le meſme jour que

Monſieur d'Alby arrivoit. Frapéede mila

le penſées que j'eus ld -deffus , je pris le

pinceau , de quoy que je ne diſfigne que

paſſablement , je me ſurpaſlay dans cet

te occaſion.

Je peignis ſans beaucoup de peine

Miſle beautez de noſtre Plaine ,

Le Tar , & fon fuperbe cours ,

D'Alby les Rampars & les Tours

Les Clochers , & l'augufte Temple,
Dont la ſtructure eſt ſans exemple ,

Et dont les ornemens divers

Trouvent peu de pareils dans tout cet

Univers.

A7
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Fe .couvris tout cela de nuages aſſez

épais, & mettant enſuite (commevous

croirez bien ) le Ciel au deſsus de la Ter

re , je peignis deux Soleilsdontla lumie

re égale paroit le grande do fi brillante,

quel'on eſt d'abordconvaincu qu'ils vont

difſiper toute l'obſcurité de ma peinture,

A# haut de laquelle on lit ces mots,

Non baſta unico Sol per Ciel fi foſco .

Voyez , Madame, li j'aurois mieux

fait d'y mettre ceux-cy.

Per tal fplendor , non baſta un Sole.

Ne trouvez - vous pas , Madame,

qu'il eſtoit juſte que bon viſtquelqueDe

viſe Italienne dans un jour conſacré à

la gloire d'un Illuftre Romain ? Je ne

m'arreſtay pas là. Je fis encor d'autres

Emblêmes; mais j'ay peur de vous fa

tiguer. Le recit de ces fortesde choſes

n'eft pas divertiffant. L'eſprit n'en eft

point agreablement frapé ,ſi lesyeux ne

le fontà mefme temps parla Peinture.

Je vous diray donc ſeulement que le reſte

de mes Emblêmes contient certaines Pro

phé
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phéties touchant Monſieur d'Alby, qu

luy promettent les plusgrandes élevations

auſquelles ungrand mérite dou un heureux

deftinpeuventconduire un Prélat Illuſtre.

L'on obſerva pour fon Entrée les ce

rémonies que je vais vous décrire. M

le Marquis de S. Sulpice, o M de

Montmaur ; marchoient les premiers a

la teſte de la Nobleffe. Nsavoient au

pres d'cux nos.Vicomtes , le Viguier d'Al

by , do nos Barons , tous montez fur de

tres- beaux Chevaux , ou dans une pa

rure fort éclatante. Nos Bourgeois d che

val parurent en fuite veftus le plus pro

prement du monde. Monſieur Arcke

vefque venoit immédiatement apres.

Lors qu'il fuk e la Porte de la Ville,

les Conſuls apres l'avoir de nowveau fora

bien harangné, buy preſenterent un ma

gnifique Poile qu'il envoya d'abord aux

Facobins. On luy preſenta auſſi lesClefs

de la Ville dans unBaffin de vermeildoré ,

proprement attachées avec des Cordons

Por og deføge qui formoient fesChif

fres, il entra dans la Ville porté dans
une



16 MERCURE

ne

une Chaiſe ouverte, ayant à ſes côtez

tous les Officiers de fa Maiſon. Mi le

Vicomte de Paulo, parfaitement bien

monté , accompagné d'une perite Eſca

dre choiſie, le précedoit de quelques pas.

Les Conſuls le ſuivoienten Carroſe, do

nos Artiſans bordoient les Ruës de lamel

me maniere qu'ilsavoient bordé la Lice.

C'eſt ainſi , Madame, qu'il futconduit

juſques à lagrande Eglife, apres avoir

traverſé pluſieurs -Arcsde triomphe. Je

dois
pas oublier de vous dire qu'ilnous

donnoit fa Benedi&tion d'une maniere fa

douce da li touchante , qu'il paroiſſoit

viſiblement queſon ceurfaifoitmouvoir

fámain : mais s'il beniſoit fon Peuple,

Jon Peuple luy. donnoit auſi mille e mil.

te benedictions. Apres qu'il eut montéle

Degré magnifique qui conduit à une des

plus belles Egliſes de France, il trouva

ſon Chapitre, bo une tres-belles Haran

gue. C'eft, Dieu mercy , Madame, la

derniere dont je vous parler ay. On luy

témoigna l'extrémeimpatience que l'E

gliſe ſon Epouſe avoit euëde fon arrivée,
do le
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genoux de

bu le bonheur qu'elle en attendoit. Mon

fieur l'Archeveſque répondie d'une ma

niere qui donna de l'admiration à tous

ceux qui furentaſſez heureux pourpou

voir Lentendre, a l'Epoux ou PEpost

Je parurentfort contensbun de Pautre.

Apres qu'ilent preſté le ſerment avec les

ceremonies accoutumées , qu'on leut

reveſtude fes Habits Pontificaux , il en

tra dans l'Egliſe ,.Je mit à

vant le Maiſtre- Autel, le baila , sepla

ça dans ſon Siege , & le Te Deum

eſtant chanté, il voulutallerà piedjuj

ques d l'Archevefcbé, ſuivy deſon Cha

pitre. Nos Cavaliers devenus alors Pié

tons, l'accompagnerent, ou il arriva

enfin heureuſementjuſques dansſa Cham

bre. Jecroy , Madame, qu'il eſtoit bien

fatigué, et que vous Deftes auſſide cet

te longue lecture. Il faut pourtant que

je vous apprenne encor qu’apresque Mon

ſieur d'Alby eut palé ſous mesfeneſtres,

je fus ſaiſie d'un de ces entouſiaſmes,où

vous ſçavez que je ſuis quelquefoisſu

jette , pendant lequel je dis mille choſes
dont
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dont ilnemeſouvientplus. Iln'en eſt reſté

dans ma memoire que ces Versquejepro

nonçay en preſence deplufieurs Perſonnes.

-Enfin nous levoyonsce Prélat admi

Elevé dans un rangdigne desplusgrands

voux.

Enfin voicy le jour ſi doux , fi remar

quable ,

Qui finit nös ennuis , & nous va ren

dre heureux.

Nous le verrons bientoft , ce Paſteur

doux & tendre ,

Pour ſoulager nos maux , tout voir, &

tout entendre ,

Par ſes pénibles ſoinsprévenir nos fou

haits ,

Agir inceflamment, partager ſes bien
faits

Mais qu'il eſt dangereux qu'une vertu

L'éleve quelque jour à de plus grands
honneurs !

Je lis fa gloire , & nos malheurs ,

Dans ce que ſon deſtin en ſecret luy

prépare.

Rome qui l'a donné , peut le rede
mander ,

Et c'eſt un grand tréſor difficile à garder,

18

ſi rare

Si
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Si vous:eftes laffe de lire, Madaine

ne vous en plaignez qu'à vous-meſme;

& bien loin de me faire des réproches ,

Syachez-mog quelque-gré d'avoir - tanie

écrit. Je ne vous ay jamais donné une

plus longue marque de l'attachement avec

lequel je ſuis toute à vous.

A Alby le 5. Mars 1679.

Je ne vous dis rien, Madame ,

àl'avantage de cette Relation. Elle

eſt écrite de ce ſtile aiſé que vous

preférez aux grandes paroles; & la

vivacité naturelle de Peſprit y pa

roiſt , dépoüillée des vains artifices

de l'étude. Tandis qu'Alby rendoit

tant d'honneurs à un illuſtre Prélat ,

on faifoit une autre Ceremonie à

Bourges. Unebelle Perſonne s'y ma.

rioit , & pour rendre la Feſte plus

ſolemnelle, on avoit préparé une

Maſcarade , dont le divertiſſement

fut mellé aux réjouiſſances de la Nop

ce. Cette Maſcarade faiſoit paroiſtre

la Paix conduite par un François ,

& fui .
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& ſuivie d'un Hollandois, d'un Er

pagnol, & d’un Allemand , qui en

dançant autour d'elles donnoient

des marques del'extreme envie qu'ils

avoient de revoir cetteaimable Déer

ſe dans leurs Païs. Un Héraut d'At

mes les precédoit, & chacun d'eux

expliquoit ſes ſentimens par les Vers

qui ſuivent. Ils ſont de M l'Abbé

de la Chapelle. Son nom : ne vous

doit pas eſtre inconnu. Je me ſou

viens de yous avoir déja parlédeluy. J

1

PE

MASCARADE N

DE LA PA I X.

POUR LE HERAUT D'ARMES..

!

1 Ovous, qui vivez fous l'Empire

D'un Roy que l'Univers admire ,

Preparez -vous , François ,

A voir la Pompe nouvelle ,

Qu'une Troupe fideile

Conſacre à ſes fameux Exploits.

Amans; interrompez le cours de vos careſſes ,

Pour un moment ſuſpendez vos tendreffes.
POUR
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POUR LE FRANCOIS.

VEnez, Peuples tremblane , venez , Roys

alarmez ,

Faire entendre à la Paix vos voeux don vos

prieres ;

LOUIS entre elle & vous ne met plus de Bare
rieres,

Et veut bien relever vos Etats abimez .

Venez d'un autre eſprit deformais animez ;

LOUIS, qui pour dompter des Provinces entieres,

Fait ceder les Hyvers à ſes ardeurs guerrieres ,

Pardonne aux Ennemis, vaincus de deſarmez .

Mais ne vous fiez plus à votre Politique,

Malheureux,croyez -moy,foemetez-vousaux loix

Qu'impoſepourla Paixle plus puiſſant des Roys.

Remettez en les mains la fortunepublique ;

Ce n'eſt point un cruel, ennemydu repos ,

Et s'il prend en Vainqueur, il ſçait rendre en
Héros,

POUR LE HOLLANDOIS.

Voyez, charmante Paix , quels malheurs

voftre abſence

Cauſe depuis ſix ans dans nos Champs defolez ,

Aux pieds de vos Autels nos Etats afſemblez

D'unſeul regard propice implorent l'affiftance.

Si dans noftre'Senat , fiers d'un peu de puiffance ,
D'un
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D'un indifcret orgueil nous nousſommes enflex ;

Lesmauxqui fontgémir nos Peuples accablez ,

N'ont que trop expié cette legere offence. 1

L'intereſt de LOUIS , soijours chery des Dieux ,

Dans les vaſtes deſſeins toujours victorieux ,

Ne doit point arreſter votre bonté ſuprémpe.

Rien ne peut deformais ſoutenir lesgrands coups ;

Il n'eſt plus d'Ennémy digne de ſon couroux ;

Vainqueur de l'Univers, ilſevaincra luy -meſme.

POUR L'ESPAGNOL.

Las de voir tous les jours ſur le Tage desſur

l'Ebre

Voler dans un habit funebre ,

Et venir toute en pleurs ,

En quitant noſtre Armée ,

h

La triſte Renommée

Aux Peuples effrayez annoncercent malheurs ;

Las de voir que LOUIS pluscrainsque le T07

nerre ,

Fait en nous puniſſant trembler toutela Terre ,

O Paix foukatrée en tous lieux ,

Nousvenonsvous preſſer de deſcendredes Cieux ,

Pour terminer cette ſanglante Guerre.

DeTriomphes nouveaux LOUIS n'a plus beſoin ,

En le ſuivant par tout la cruelle Victoire

Iuſqu'icy de.for gloire

Na pris que trop de foin.

Quand iliwauroit fui nous conquisaucune's

1

Vila
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Villes', 1.1

Ses travaux toutesfois neſeroientpoint ſteriles,

Et c'eſt toujours beaucoup que de voir à ſespieds

Les Eſpagnolshumiliez .

POUR L'ALLEMAND

inak

i O Paix , jettez les yeuxſur nosſuperbes Rives,

Où bâtiſſant un Pont, lepremier des Céſars

A peine un jour entier ofa montrer fes Dards.

Voyez -les maintenant tremblantes do captives,

Noſtre Rhinfait horreur à nos Villes craintives,

Ilva , par les François paſſé de toutes parts ,

Teint du fang de nos chefs, rougir mille Rem

parts ,

Pour laver dans la Mer ſes Ondes fugitives.

Allez dos trop longtemps nous avons refifté ,

L'InvincibleLOUIS dompte noftre fierté;

Venez donc dans nos Murs ramener l'abondance ;

Ou bien , ſi toiijours fiere, & fourdeà nos dou
leurs ,

Vous ne vous hâtez point pour finir nos mal
heurs,

O Paix , venez du moins pour couronner la

France.

POUR LA PAIX .

O vous, dont jereçoisles veux de toutes parts,
Ném
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N'élevez point aux Cieux vos timides regards ,

En dépit desfureurs d'unef longue Guerre

Fay toujours habité la Terre ,

Et la France eſt l'heureux ſejour

ON LOUIS dans vos Champs indomptable

terrible ,

Mais parmyſes Sujets debonnaire de paiſible,

Fait regneravec moy les Plaiſirs el'Amour,

Ce Conquérant touché de vos larmesfonceres ,

Permet que j'aille enfin foulager vos miſeres ,

Vous eſtes affez punis ,

Et tous vos mauxſeront bientoft finis.

Non , vous ne verrez plus vos Campagnes

fumantes,

Ny de vos effemens vos fillons engraiſſez ,

Des Cadavres hydeux l'un ſur l'autre entaſſez

N'empoiſonnerontplus vos Rivieres ſanglantes.

Allez revoir vos Peuples affligez ,

Tirez - les des horreurs où Mars les a plongez ;

Cependant de ces lieux obſervez les merveilles ,

Et charmez comme nous , avoiiez que vos yeux

Ont peu veu de beautez pareilles

Acelle done l'Hymenſe rend maiſtre en ces lieux.

POUR M A D A ME *****

Repreſentant la Paix.

Ouy , Philis, dans votre air tout eſt char

mantdos doux :

Mais que cette douceur qui releve vos charmes ,
VR



G A L AN T. 25

Va jetter dans les coeurs d'amoureuſes alarmes ,
Et que je crains enfin une Paix comme vous !

Je viens aux autres nouvelles done

je vous dois compte dés le dernier

Mois. Vous avez raiſon de dire
que

Madame la Ducheſſe de Noirmou

tier eſt norte trop toſt. En effet les

Perſonnes d'une conduite auſſi gené

ralement approuvée qu'eftoit la fien

ne , mériteroient de vivre toûjours ;

& comme l'exemple qu'elles don

nent , ne peut être que d'une fort,

grande utilité pour tout le monde ,

il ſemble que le terme de ſoixante

ans ne ſoitpas d'une aſſez longuedus

rée
pour

elles. Celle dont je vous

parle s'appelloit Renée Julie Aube

ry , & avoit herité de ſes Peres la

vertu & la pieté qu'on a vû briller

dans toutes les actions. Je ne vous

parle point de ſa naiſſance. La Mai

ſon dont elle ſortoit s'eſt rendue con

ſidérable par les importans Employs

que fes Anceſtres ont poffedez, &

par les bonnes Alliances qu'ils ont

Avril 1679 B con
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contractées. Elle eſtoit Veuve de

Meſfire Louis de la Trémoüille ,

Duc& Pair de France , Lieutenant

General des Armées du Roy , &con

nu ſous le nom de Duc de Noir.

moutier. Vous ſçavez combien le

nom de la Trémoüille eft illuſtre. Il

eft porté par les. Aînez de cetteMai

fon diviſée aujourd'huy en trois bran

ches. M' le Duc de la Trémouille

eſt de la premiere. La ſeconde eſt

des Marquis deRoyan. Elle a com

mencé à Georges Baron de Royan , If

& Seneſchal de Poitou . La troiſiéme

eft des Marquis & Ducs de Noir

moutier. Ils ſont deſcendus de Clau

de Baron de Noirmoutier & de Mor

nac . Il y a peu de grandes Maiſons

en Europe auſquelles celle de la Tré

moüillene ſoit alliée. Feu Madame

la Ducheſſe de Noirmoutier a laillé

deux Garçons & trois Filles. L'Aî.

né qui eſt aujourd'huy Duc de Noir

moutier , n'auroit cedé ny en méri

te ny en valeur à aucun de ſes An

ce
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ceftres , ſi unmalheureuxaccidentne

Pavoit pas privé de la veuë. M'l’Ab

bê de Noirmoutier eſt fon Cadet.

Des trois Filles , la derniere n'elt

point encor mariée. C'eſt une Per

fonnebien faite , fort civile , & dont

les manieres nobles & honneftes ré

pondent parfaitement aux avantages

de ſa nailfance. La fecondea épouſé

M' le Marquis de Royan , Frere de

M ' le Comte d'Olonne , dont la Fa

mille fait une des branches de la Mai

. fon de la Trémoüille. Il me reſte å

vous parler de M° la Ducheſſe de

Bracciane qui eſt leur aînée. Je ſçay

- qu'on vous a déja fait fon Portrait ,

& que vous eſtes pleinement inftrui

te de tous les agrémens de fa Per

ſonne. Il eſt certain qu'on ne la peut

e voir fans eſtre frapé de cet aimable

é je ne ſçay quoy , qui eſt plus tou

chant que la beautémeſme,& qui
ſe rencontre dans la délicateffe de fes

: traits. Ainſi on n'a
que

fes

conſulter pour luy rendre là -deſſus la

ju

2

s

yeux à

B 2



28 MERCUR E

peut eſtre

juſtice qui luy eſt deuë. Mais pour

ce qui regarde ſon ame, quelque

peinture qu'on puiſſe vous en avoir

faite , je doute qu'on vous en ait al

ſez marqué l'élevation . On ne voit

rien de plus grand , & s'il y a quel

que choſe qui luy ſoit égal, ce ne

que la force de ſon eſprit.

Elle l'a vif, aiſé , brillant , éclairé ,

ſolide , & d'une penetration dont

l'étenduë n'eſt jamais bornée. Joi

gnez à cela unebonté de cour tou

te charmante pour ceux qu'elle ho

nore de ſon eſtime. Elle ne ſe con

tente pas de leur ſouhaiter du bien ,

elle cherche les occaſions de leur en

faire, & on n'a jamais rien à luy de

mander , quand il eſt en ſon pouvoir

d'aller au devant des bons offices

qu'elle peut rendre. Tant de belles

qualitez luy ont acquis par tout une

eſtime generale. Vous Içavez que
M' le Prince de Chalais , deſcendu

des anciens Comtes dePérigord, l'a

voit épouſée en premieres Nôces. Il

mou .
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1

mourut à Veniſe où elle l'avoit ac

compagné. Cette mort luy fit pren

dre le party de ſe retirer à Rome.

Elle s'y renferma dans un Convent,

& y demeura trois ans. Pendant ce

temps-là , M' le Duc de Bracciano

devint veuf, & l'épouſa.

Pour vous faire concevoir com

bien ce Mariage eſtoit digne d'une
Perſonne de la naiſſance , je n'ay

qu'à vous dire que ce Duc eſt Chef

de la Maiſon des Urfins. Il n'y en

a point en Italie de plus Illuſtre ,

ſoit qu'on examine ſon ancienneté ,

& ſes hautes Alliances avec les plus

grands Potentats de l'Europe, ſoit

qu'on regarde un nombre infiny

d'excellens Hommes qui en ſont

fortis. Elle a donné à l'Allemagne

des Electeurs de Saxe , & de Bran

debourg , depuis le Regne de l'Em

pereur Frideric Barberouſſe , juſqu'à

celuy de l'Empereur Sigiſmond.

C'eſt de la que viennent les Ducs

deSaxe-Lauwembourg ,& les Princes

B 3
d'An

1
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en
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d'Anhalt. Elle a donné au [G l'ori

gine aux Comtes de Lippe en Weſt

phalie, & à ceux de Roſenberg

en Bohëme. Les Urſins poſſedoient

de grands Etats en Grece du temps

de l'Empereur Eſtienne , & Jean

Zapha des Urſins eſtoit Grand Con

neſtable de cet Empire ſous l’Em

pereur Simeon . LesComtes de Bla

gay qui ont leurs Etats ſur les fron

tieres de Dalmatie , font deſcendus

de cette branche. Celle des Mar

quis de Trinel-Urfins eſt éteinte ,

apres avoir fleury pendant pluſieurs

Siecles en Frances, où ellea occupé

les premieres Charges du Royaume.

L'an 1227. leRoy Jacques d'Arra

gon donna àOddefredus des Urſins,

des Etats conſidérables au Royaume

de Valence , pour reconnoiſſance du

Secours qu'il luy avoit amené de

Rome contre ſes Ennemis. C'eſt de

ſont venus les Sandovals de

Ros enEſpagne. Certe Maiſon a eſté

partagée en cinq branches principales

luy que

qui
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qui ont fait plus de douze rejettons.

Je n’entreray point dans le détail des

Hommes illuſtres qu'elle a produits.

Les divers Etats qu'ils ontpoſſedez

en Italie pourroient former une des

grandes Souverainetez de l'Europe.

Si vous vous attachez à ſes Alliances,

vous trouverez qu'elle a donné des

Reynes à pluſieurs Royaumes, & que

beaucoup de ceux qui en ſont ſortis

ont eu l'honneur d'épouſer des Prin

ceſſes Royales. Outre neuf Maria

ges qui ont uny les Urlos avec les

branches Royales de Montfort, de

Brenne, de Clairmont, & de Beaux,

ils ſont alliez par la Maiſon de Mé

dicis à celles de Valois & de Bourbon .

Paul Jordan des Urfins premier de
ce nom , Duc de Bracciano , Biſa

yeul de celuy da preſent, épouſa
Iſabelle de Médicis Fille de Coſme

de Médicis , premier Grand. Ducde

Toſcane. Elle eſtoit Tante de Marie

de Médicis Reyne de France, Fem

me de Henry IV: & Mere de Louis
XIII ..

2

1

2

B 4 .
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XIII. Laurens I de Médicis, ap

pellé le grand Prince de Florence ,

épouſa Clarice des Urſins Biſayeule

de Carherine deMedicis , Regne de

France , Femme de Henry II . Et

Pierre de Médicis deuxiéme, Prin

ce de Florence , fur marié avec Al

fonline des Urſins Ayeule de la meſ

me Catherine de Médicis. On peut

dire ſans ſe rendre ſuſpect d’éxagerer ,

que la Maiſon des Médicis a bafty

les premiers fondemens de la gran

deur ſur l'appuy & ſur l'alliance des

Urſins , aufli bien
que

la Mailon

des Farneſes. Paul III Pape, maria

Pierre- Louis Farneſes fon Fils àGi

rolama des Urfins, laquelle eut le

glorieux avantage de voir fon Fils

Horace , Duc de Caſtre , Epoux de

Diane de Valoi Fille de Henry II

Roy de France , & ſon Fils Octave

Duc de Parme marié à Marguerite

d'Autriche Fille de l'EmpereurChar

les -Quint.

M ' le Duc de Bracciano d'aujour

d'huy
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d'huy vit ſous la protection de Sa

Majeſté, & imite le zele que ſes

Prédeceſſeurs ont toûjours eu pour

le ſervice des Roysde France. Quoy

qu'il ait vendu pour huit millionsde

livres d'Etats, dont il a payéles deb

tes de ſes Anceſtrés , il poſſede en

cor les Duchez de Bracciano & de S.

Gemini , la Principauté de Vicouar ,

les Comtez d'Anguilara & de Galera,

les Marquiſats de Treviniano, Roc

cantiqua, & de la Penne , la Sei

gneurie de Torri, & la Fortereſſe

de Palo. Il a le droit de faire batre

Monnoye, & jouit dans les Etats

de toutes les prérogatives dontles

Souverains ont accoûtume de joüir.

Le rang de Prince du Solio le diftin

gue luy , & le Conneſtable Colon

na , de tous les autres Princes Ro

mains.

J'oubliois à vous dire que les Ducs

de Bracciano & leurs Succeffeurs ,

ſont Princes de l'Empire, Grands

d'Eſpagne , & Comtes Palatins ; ce.

que

5

e
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qui leur donne le privilege de créer

des Comtes , des Barons, & des Che

valiers , d'annoblir des Roturiers ,

& de légitimer des Bâtards.

Je vous ay ſi ſouvent entendu

vanter le ſecours qu’une de vos plus

particulieres Amies avoit reçeu de

M' Doublet, que je ne doute point

que vous ne ſoyez touchée de ſa

mort. Il avoit d'admirables ſecrets

pour les maladies des yeux , & il

s'en eſtoit fervy avec un G heureux

fuccés pour tous ceux qui s'eſtoient

confiez à luy , que quantité de Per

fonnes de la premiere qualité , juf

qu'à S.A.R. Monſieur, témoignent

regreter la perte que le Public afaite

decet excellent Homme. Il avoit eſté

Capitaine d'une Compagnie de Chen

vaux Legers, & eft mort dans la

cinquante-troiſiéme année de fon

âge.

Le Roy a donné le Gouverne

ment de Bregançon à M' du Julianis

Seigneur du Rouret. C'eſt une Place

for
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forte , & un Port conſidérable de la

Coſte deProvence. Les ſervices qu'il

a rendus pendant plus de vingt an

nées en qualité de Capitaine d'Infan

terie & de Cavalerie , luy ont attiré

cette récompenſe. Il a auſſi com

mandé le Regiment du Gua en Al

lemagne, & reçeu pluſieurs bleſſures
a en divers occalions dans leſquelles

il s'eſt toûjours dignement acquité

11 de ſes Employs.

Puis que vous trouvez queje m'ac

it quite paſſablement du mien aupres

de vous, par les galantes Pieces que

f. j'ay ſoin de vous envoyer dans tou

tes mes Lettres Extraordinaires , j'en

adjoûteray icy quelques-unes quej'ay

Eé
crû à propos de vous reſerver. Tout

e : ce qu'il y a de Réponſes aux fix Que.
1a ſtions dans la derniere, a eſté aſſezde

voſtre gouſt, & j'ay lieu de croire que

vous ne recevrez pas moins de plaiſir

de celles
que

Mademoiſelle Fredinie .

de Pontoiſe, a faites à ces melmes

Queſtions par autant de Madrigaux.
B6 SEN

te

on
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S EN TIMENS

SUR LES SIX QUESTIONS

propoſées dans l'Extraordinaire du

Quartier d'Octobre.

I.

Souvent, par un bouheur extréme,

Un Barbare a vaincu de puiſſans Ennemis ;

Mais s'il euſt entrepris de ſevaincre luy -meſme,

La raiſon , le devoir , ne l'auroient pasfoúmis.

Ainſi je croy que la victoire

Que l'auguſte LOUIS obtient ſur fon grand

COWY ,
.

Le rend plus éclatant de gloire,

Que celle qu'il ne doit qu'à la ſeule valear.

II.

UN Berger qu'on croit infidelle ,

Et qui ne l'a jamais eftê,

Doit , ſans perdre de temps, pour détromper

A Belle ,

Prendre tout à témoin de fa fidelité.

Ses affiduitez , ſes foins, la complaiſance,

Pourront en parler tour à tour ;

Il faut avec cela de la perſeverance,

Et ſe repoſer fur l'Amour.

LA
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III.

LA condition d'une Femme

A quelque choſe de charmant ;

Et ponr vous découvrir le ſecret de mon ame ,

La voftre, cher Tirſis, a bien de l'agrément.

De vous dire ſi l'une est plus noble quel'autre ,

Je ne m'y réſoudray jamais;

Ilſuffit.que la mienne aitcomblé mes ſouhaits ;

Pour vous croire heureux dans la voſtre,

IV .

On peut hair en apparence

Un Objet qu'on a bien aimé;

onpeut cacherles feuxdont on eſt conſumé,

Sous une feinteindiference;

Mais dans les Loix de la Conſtance,

Un coeur bien amoureux , meurt toujours ex

famé.

V.

Il eſt plus glorieux de vaincre un caurfenfible

Aux attraits d'une autre Beauté,

: Que de rabaiſſer la fierté

D'un cour que l'on croit infléxible.

La preuve en eſt plus claire que le jour ,

Puis qu'un Berger qui change de Bergere,

Pour en aimer une autre, dy luy faire la cour ,

Peut prendre le change à ſon tour,

Et le voir châtié de ſon humeur legere ;

D'ailleurs l'Indiferent, ne voit qu'un pas à faire
Bº7

De
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De l'Indiference à l'Amour.

VI.

1

A

Se voir trahy d'une Maitresſe

Que l'on aimoit uniquemant,

Etle voir fans reſſentiment ,

C'eſt manquer de courage des de délicateſſe.

Amans trahis, pour vivre en paix,

Fuyèz doo Climene Sylvie ,

Autrement vous n'aurez jamais

Un heureux moment dans la vie.

O

de ce

La quatrieme de ces Queſtions a

eſté traitée à fond d'une maniere fort i

agreable par M de Ravend. Ses raj

fonnemens vousplairont, & je croi.

rois dérober beaucoup à vos plaiſirs ,

fi je diférois à vous faire part

qu'il a écrit ſur cette matiere.

SI ON PEUT HAIR

ce qu'on a une fois bien aimé.

Les Paſſions ſont diférentes de leurna

ture, eu a l'égard de Pobjet qui lesfait

naitre. Ily en a de promptes et depara

fageres, dont Deffet est violent , mais
elles
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elles durent peu , du nepeu , ebu ne laiſſent preſque

aucun veftige dansl'ame de ceux quiles

ont reçeuës. L'objet paſſe, du Pidée

s'en . efface incontinent. Telles ſont la joye

er la colere. Cespaſſionsfe fuccedent les

unes aux autres, de un meſme Objet

peut leur fournir de matiere. Maisles

paſſions fortes ou de longue durée , fai

fant plus d'impreſſion ſur noſtreame, y

laiſſent un carattere de image de leur

Objet, qu'il eſt malaiſé d'effacer. Telles

1 ſont la triſteſſe en la douleur, mais ſur
tout , l'amour de la baine.

Il eſt certain encor que toutes lespaf

fions qui font oppoſées , maitriſent rare

ment le cæur de l'Homme d l'égard du

meſme Objet ; car outre quily en a tou

jours unequieſt dominante, PObjet qui a

frapé le premier noſtre imagination , y

laiſſe un obſtack invincible àPeffet que la

paffion contrairey vext produire. Cet ob

ftacle n'eſt autre choſe que l'habitude de

La paſſion , qui eft bien diférente du mot

vement de la paſſion contraire. Or l'a

mour eftanit me habitude qui s'eft faite

pan
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par la transformation de l'Amante de

la Perſonne aimée , on peut dire qu'il eſt

impoſſible de hair ce qu'on a une fois bien

aimé.

On ne le peut hair par antipathie.

Quelque defaut qu'on y découvre, quel

que injure que nous en recevions, il a

toûjours jene ſçay-quoy quinous porte

vers luy, & qui nousy attache malgré

toutes les violences quenous nous faiſons,

dans le deſſein de nous en ſeparer. Peut

on le hair par averſion , 8: regarder

coňme un mal laſource de noſtre bien com

de noftre felicité ? Pourroit -on le hair

par vangeance , a vouloir du mal de

qui nous avons ſouhaité tant de bien ?

Se vanger de l’Objet qu'on aime ,

C'eſt ſe vanger contre ſoy -meſme.

Ecoutez ce que fait dire le plus ſça

Vant Interprete de l'amour à la deſolée

Oenone, lors qu'elle voit Helene entre

Les bras de Paris. Elle devoit ſe vanger

de cet Infidelle. Cependant

A cet indigneObjec je perdis patience,

le

7

A
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Je me frapay le ſein , j'arrachay mes

cheveux

Et tournay contre moy la ſevere van

geance

Que preſſoit l'objet de mes voeux .

Tant il eſt vray qu'on ne peut hair ce

qu'on a une fois bien aimé , du qu’on ſe

prendà foy-meſme de Pinjure qu'ilnous a

faite. Mais de plus; fi quelques uns ont
crú

que Pamour eſtoit une impreſſion de

Dień meſme, qui la peut changer? Si

elle vient de noftre Etoile , qui la peut

vaincre ? Si elle vient enfin d'un certain

rapore des efprits del'Amant&dePob

jet aimé, qui peut rompre cette chara

mante harmonie ? Si les choſes ſont

dignes d'eſtre aimées, ce ſeroit agir con

tre la raiſon que de les bair , de ces

mouvemens eſtant involontaires, ne peu

vent détruire lamour..

Nousnous formons ordinairement une

image odieuſe de ce que nous haïſſons.

Cette image nous ſuit par tout. Elle dé

truit dans noſtre eſprit, toutes ſes belles

qualitez ,.. tout ce qu'il a d'aimable.
Elle



4.2 M ER ÇU R E

Elle s'opoſe d tous les bons ſentimens que

nous en pourrions avoir , e nous rend

meſme inſuportable le bien qu'ilnouspeut

faire. Ilen eſt de meſme de ce que nous

aimons. Nous en gardons une image fo

vive da ſi charmante, qu'elle efface tous

les defauts de la Perſonne aimée, tous

kes mépris des toutes les rigueurs qu'elle

pourroit avoir pour nous,

Il ſe contraéte une unionſi étroite en.

tre l'Amante do Pobjet aimé, qu'ils ne

font qu'une meſme choſe, e de cette

union il se forme une habitude qu’on ne

peut changer , ſoit que Pimage qui de

meure imprimée dans noſtre amey pro

duiſe toujours le meſme effet ; ſoit que

l'ame qui eſt plus dans ce qu'elle aime

que dans ce qu'elle anime , nepuiſſequit

ter le lieu de son repos de de La complai

fance. Quoy qu'il en ſoit, il est toujours

vray que l'amour laiſſe en nous de cer

taines traces de Pobjet aimé, quinon

ſeulement font capables de fermer nos

cæurs à la haine , mais encor derallumet

une plusfortepaſſion qu'auparavant; de
ce
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ce ſont ces reſtes de l'amour qu'on appelle

un feu cachésous la cendre.

Amant, c'eſt une choſe ſeûre ,

Quand l'amour fait une bleſſure ,

La marque en demeure toûjours.

Eloignez - vous d'Iris , abandonnez
Aminte ,

Implorez le Divin ſecours ,

Si voſtre ame en eſt bien atteinte ,

Fuyez -les tant qu'il vous plaira ,

Jamais de voſtre coeur l'amour ne fortira.

Quelques-uns croyent que cette haine

* peut venir d'un amour laßé, d'un amour

- irrité ; mais la colere peut elle durer con

. tre Pamour , ww un veritable Amant

a peut - il jamais ſe laffer d'aimer ? Autre

ment on peut dire qu'il n'a jamais bien

- aimé, e ainſi il n'y a plus de Queſtion

E. à réſoudre.

La colere eſt une vapeur qui peut of

fufquer l'amour , mais qui ne peut l'é

touffer. Elle va quelquefois juſqu'd s'en

vanger , mais jamais juſqu'à le détruire.

Ellegarde meſme des meſures pour l'Ob

jet aimé dans ſes plus grands emporte
mens ,

-
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mens , et c'eſt ce qui faiſoit dire d Hip

ſipile écrivant à Jaſon qui l'abandonnoit

pour Medée.

9

2

C

1

Contre toy ma colere a ſes bornes pre
ſcrites ,

Elle t’euſt épargné , non que tu le mé
rites ;

Mais quelque dureté qui regne dans

ton cour,

Ma bonté va plus loin encor que ta

rigueur.

Et qui eſt l'Amant quiignore que tou

tes les coleres en amour Laugmententplus

qu'elles ne le diminuënt, dequ'apresune

rupture on s'aimeſouventencorplus qu'on

ne faiſoit auparavant ?

Ceux qui n'aiment guere, ſont ſujets

au dégouſt bow d l'inconſtance, mais ils

ne vont pasjuſqu'à la haine. Pour hair

ce qu'on a bien aimé , fi cela ſe peut ,

il faut aimer encor . Cette eſpece dehaine

vient d'un
trop violent amour. On aime

ce qu'on croit hair, de tous ce emportemens

ſont que defoibles marques d'une fauſ
se baine.

Il
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Il y a eu des Amans cruels du barba

res , dont l'amour s'eſt changé en fureur ;

mais c'eſtoit moins des Aman's que
des

Bourreaux. Mahomet II abatit d'un

coup de Cimeterre la teſte de ſa Mal

treſe ; mais l'ambitionſeule luy fitfaire

ce grand fucrifice. La baine n'y eut point

de part, dofon cæurpaya cherementl'ex

cés de fa brutale vanité. Mais pour

quoy citer Mahomet ? Un Barbare eft- il

capable d'aimer ? Non , non , un veri

table Amant aime toujours fa Maîtreffe.

Qu'elle ſoit fière, qu'elle ſoit inhumaine,

qu'elle ſoit infidelle, elle eſt toûjours aj.

mable , il ne la ſçauroit bair,

Alais enfin quelle apparence de ren

verſer l'idole que nous avons adorée,
d'abatre l'Autel où nous avons facrifié ,

d'arracher de noſtre cæur ce qui enfai

ſoit les delices? Quel chdtiment doitat

tendre de l'Amour un Infidelle qui paſſe

de la legereté à l'ingratitude eà labai

ne ? Je conclus donc avec le Proverbe,

Qu'on nepeut haïr cequ'on a une fois bien

aimé.

Je

%
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Je croy , Madame, que vous

vous faifferez perſuader par ces rai

fons. Il eſt de certains outrages qui

font prendre des réſolutions de hair ;

mais on ne les exécute jamais , fi ce

n'eſt qu'on devienne auſſi jaloux

qu'on eſt amoureux, car il n'y a rien

qui ſoit plus à craindre que la jalouſie .

Elle aveugle ceux qu'elle poffede,

& quand ils fe font une fois misquel- !

ques chimeres en teſte, la raiſon eſt

incapable de les diſſiper. Vous en

trouverez la preuve dans ceque j'ay

à vous dire. Quoy que la choſe ſoit

arrivée il y a déja unan , commeelle

n'a eſté juſqu'icy connuë de perſon

ne , elle n'en aura pas moins les gra

ces de la nouveauté.

Apres que le Roy eut pris Gand &

Ypre, il renvoya dans cette premiere

Ville une partie des Troupes qui

compoſent fa Maiſon . Un des Öf

ficiers qui les commandent, fut logé

chez un Avocat. Il en reçeut de tres

grandes honneltetez , & rien neluy

fut

}
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e fut épargné de ce qu'il pouvoit at

tendre d’un Hofteobligeant. Si-toft

qu'il entroit , l'Avocat luy venoir

tenir compagnie , & il ne le quitoit

jamais le ſoir, qu'il ne l'euft mis dans

fa Chambre: L'Officier méritoit tou

tes ces civilitez. Il eſtoit bien fait ,

galant Homme, raiſonnoit juſte ,

& diſoit les choſes d'une maniere

tres-agreable. Mais quelques belles

qualitez qu'il euſt, ce n'eſtoitpoint

par eſtime particuliere pour luy que

I'Avocat luy rendoit tant dedevoirs.

- Unautre principe le faiſoit agir. Il

eſtoit naturellement jaloux, & jaloux

avec tant d'excés, qu'on ne pouvoir

jetter les yeux ſur ſa Femme,fans luy

faire croire qu'on luyen vouloit.Ain

fi les égards d'honneteté & de com

plaiſance que l'Officier témoignoit

avoir pour cette Femme , bleflerent

l'imagination du Mary. Il crût qu'il

en eſtoit devenu amoureux, & c'e

ſtoit pour ne luy laiſſer aucune oc

caſion de luy en conter , qu'ilne le
qui.
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quitoit jamais un moment. - L'OF

ficier qui eſtoit fort éloigné des ſen

cimens qu'on luy imputoit , ne ſe

faiſoit point unepeine d'avoir toû

jours l'Avocat en telte. Il luy trou

voit de l'eſprit, & n'ayant rien de

particulier à dire à ſa Femme, il ne

s'embaraffoit point du ſoin extraordi.

naire qu'il prenoit de la garder. Cette

forte d'indiférence pour elle , ne re

médioit pointà ce que leMary ſou-

froit de ſa défiance. Il croyoit lire

dans les yeux de l'Officier l'amour

que luy avoit donné ſa Femme, &

il s'eſtoit meſme apperçeu avec beau

coup de chagrin qu'il avoit quelque

fois foûpiré en la regardant. Cette

remarque acheva de confirmer ſes

foupçons. La verité eſt qu'un fou

venir amoureux avoit de temps en

temps couſté des ſoûpirs à l'Officier,

ſur quelque raport qu'avoit la Fem

me de PAyocat avec une fort belle

Perſonne qu'il aimoitpaſſionnément,

& qu'il avoit laiſſée à Paris. Ce n'eſt

pas
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pas qu'il y euft entr'elles aucune rer

ſemblance de traits. Le viſage de

l'une eſtoit fort diférent de celuy de

l'autre , mais elles eſtoient toutes

deux de la meſme, taille , avoient

l'une & l'autre les cheveux blons ;

&cequi frapoit davantage l'Officier,

la belle Perſonne dont il eſtoit amou

e reux ne portoit preſque jamais que

du bleu , & la Femme de l'Avocat

mettoit tous lesjours un Del-habillé

de cette couleur. Les choſes eſtoient

i en cet érat , & la jalouſie qui devo

B roit le Mary fans qu'il, en fift rien

1 paroiſtre, n'avoit encor eſté incom

mode que pour luy , quand elle

éclata par une occaſion auſſi impré

veue qu'elle fut extraordinaire.
L'Officier revint un foir tout reſ.

veur. Il avoit perdu ſon argent au

jeu , & ne trouvant pas à propos de

le dire à l’Avocat qui luy demanda

la cauſe de ſon chagrin , il ſupoſa

quelque legere indiſpoſition pour

avoir le prétexte de ſe retirer. L'A- ,

Avril 1679 . C Į ve

TE

es

a

Is
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vocat le mit dans la Chambre à ſon

ordinaire ; & afin de luy faire croire

que les ſoins qu'il luy rendoit e

ſtoient pour luy.meſme indépendam

ment de ſa jalouſie, le lendemain il

voulut aller s'infornier dés le matin

comment il avoit paſſé la nuit. Il

ouvrir la Porte ſans l'éveiller, & s'ef

tant approché fort doucement , il

apperçeut une Boëtede Portrait que

l'Officier avoit laiſſée ſur un Fau

teüil aupres de ſon Lit. C'eſtoit le

Portrait de fa Maîtreſſe. Il le pora

toit par tout avec luy , & ill'avoit

regardé le ſoir pour le conſoler de la

perte de ſon argent. L'Avocat ne

pût regiſter à la tentation de prendre
la Boëte. Il s'en faiſit , & ne l'eụt

pas plutoſt ouverte , qu’un grand cry

qu'il fit éveilla le Cavalier. Il fut

ſurpris de voir ſon. Portrait dans les

mains de l'Avocat , & il le fut en

cor plus quand le voulant retirer , il

luy entendit dire qu'il auroit ſa vie

auparavant. Il fauta du Lit en pal
fant
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fant fa Robe de chambre , & alla

vers l'Avocat qui s'eſtoit faiſy deſes

Piſtolets qu'il avoit trouvez ſur la

Table. L'Officier s'en mit peu en

peine. Ces Piſtolets eſtoient fans as

morce. Il lavoit oſtée à cauſe de

quelquesEnfans qui pouvoient y tou

cheren badinant, & comme il n'en

| craignoitrien , il ſe contenta decour

rir àfon Epée , dont il donna quel

- ques coupsdupommeau à l'Avocats

é qui : lâchoit inutilement le déclin

des Piſtolets. La partie n’eſtant pas

t égale, l'Avocat qui recevoit toût

la jours quelque coups :criai aux Vos

leurs de toute ſa force: Un des Mas

? giſtrats paſfoit' albrs dans la Rue

Ces cris l'arreſterent. Il prit quel

que eſcorte , & montaà la Chambre

des Combatans. Le ſpectacle le fur

prit. L'Officier en Robe de chan .

bre tenoit d'une main l'Avocat par

le colet , & fon Epée nuëde l'autre.

Il s'avança pour empefcher que cette

violence n'allalt plus loin ; & ayant
Cza

fait

LE
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fait entendre au Cavalier en termes

graves de Magiſtrature, qu'il eſtoit

Officier de Juſtice, il luy comman

da de par le Roy deceſſer ſes empor
temens contre con Hofte. Le Cava

lier s'arreſta , & il n'eut pas plutoft

conté au Magiſtrat la cauſe de leur

démellé, que l'Avocat reprit bruſ

quement qu'il avoit raiſon de ne you

loir pas rendre le Portrait , puisque

c'eſtoit celuy dela Femme Le Ma

giſtrat qui la connoiſſoit, voulutju
ger parſes yeux,& examiné

le Portrait en queſtion , il ſe mit du

party de l'Officier qui traitoit l'Avo

cat d'extravagant. L'Avocat au de

ſeſpoir de ce que le Magiſtrat fedé.

claroit contre luy, demanda tout en

colere s'il eſtoitaveugle, & s'ilpou

voit ne pas reconnoiſtre fa Femme à

ſes cheveux blons , & à ſon Der

habillé bleu. On eut beau luy dire

que le Portrait n'ayant aucun de ſes

traits, & ne luy reſſemblant que par

du blond & du bleu , cette circon

& ayant

Itan
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ſtance eſtoit trop foible pour s'y ar

refter. Il foûtint toujours quec'eſtoit

le Portrait de ſa Femme, & qu'il y

avoit intelligence entr'elle & le Ca.

-valier. La conteſtation s'échaufa .

Les deux prétendus Rivaux ſe dirent

chacun des choſesfacheuſes. L'Avon

cat qui n'eſtoit plus maiſtre de ſa rai

fon , donnaun démentyau Cavalier.

Ledémenty fut payé d'un ſouflet ,

le ſouflet d'une gourmade, & le com

bat' recommença tour de nouveau .

Le Magiſtrait fe mit entr'eux pour

les ſéparer , & reçeut les coups qui

ne pûrent aller juſqu'aux Comba

tans. Cependant une Servante ac

couruë à ce ſecond bruit , alla dire

en hafte à la Maîtreſſe que POfficier

alfalinoit fon Mary. La belle cou

choit dans un Apartement de derriere;

où elle n'avoit rien entendu de tout

ce vacarme. La nouvelle luy fit crain

dre tout. Elle ſe jetta hors du Lit

toute effrayée, & courut à demy nuë
à la Chambre de l'Officier. L'accueil

fur
C 3
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fut mal gracieux pour elle. Le Mary

qui ne ſçavoit àqui fe prendre de

l'éclat qu'il avoitcommencé de faire,

la régala de quelques ſouflets , dont

le Magiftrat empeſcha la ſuite. Ces

fortes de carrelles quin'eſtoient ny or

dinaires
ny

deuës à la Belle , la mi

rent dans un ſi grand faififfement de

douleur , qu'elle en demeura éva

noüye. On chercha à la faire reve

nir , & tandis que ce charitable ſoin

occupoitle Magiftrat& le Cavalier ,

l'emporté Mary envoya dire auPere

& à la Mere de fa Femme, qu'ils

vinflent reprendre leur Fille , s'ils ne

vouloient qu'il la fitt mener dans un

Convent . L'un & l'autre vint. Le

compliment de leur Gendre lesavoir

furpris , & ils le furent encor davan

tage
de trouver leur Fille en cet état.

Ils ne ſçavoient quepenfer de la voir

avec une ſeule Jupe dansla Chambre

d'un Homme qui avoit encor fon

Bonnet de nuit , & en préſence d'un

Magiſtrat de la Ville Le Maryleur
fit
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e

fit les mefmes plaintes qu'ilavoit dé

ja faites de l'infidelité de fa Femme,

& les finit par le prétendu donde ſon

Portrait au Cavalier. La Belle qui
eſtoit revenue de ſon évanouiſie

ment, demanda raiſon de la calom

nie. Il fut queſtion de voir le Por

trait. L'habillement bleu , & les

cheveux blons, eſtoient la ſeule ref

ſemblance qu'il euſt avec elle. Le

Pere & la Mere qui avoient eula pa

tience de laiffer dire à leur Gendre

les choſes les plus cruelles contre leur

Fille , ne pûrent la voir condamnée

ſur un ſoupçon qui avoit ſi peu d'ap

parences de verité , ſans entrer dans

un reſſentiment proportionné à l'af

front qu'on leur faiſoit. La Merefe

jetta la premiere ſur l'Avocar, le pric

aux cheveux ; & tandis qu'elle les

tiroit d'une main , & l'égrátignoit

de l'autre , le Pere luy faiſoit con

noiſtre qu'on nel'offençoit pas im

punément. La Femme toute inter

dite de voir aux mains les trois Per

2

5

e

e

-

C4 fon .
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ſonnes à quielle devoit le plus, crioit

au ſecours fans prendre party. Ses

cris attirerent quelques Voiſins de

l'un & de l'autreSexe , qui eſtant ar

rivez au champ de bataille , firent

cefler ce dernier combat. Il falut de

nouveau éclaircir le fait. Les circon.

ſtances qui avoient donné lieu au

ſoupçon , furent trouvées ridicules.

Tout le monde blâma le Mary. Le

Mary voulut avoir raiſon contre tout

le monde , & traitant ceux qui le

condamnoient, d'ignorans , il en

voya chercher le plus fameux Pein

tre dela Ville , comme un Juge com

pétent ſur cette matiere: LePeintre

arriva. Le Marylay mit luy -meſme

le Portrait entrelesmains , & le pria

de leur dire à laquelle de toutes ces

Femmes il trouvoit qu'il reſſemblaſt.

Le Peintre les regarda toutes , exa

mina le Portrait , & dit qu'il ne reſ

ſembloit à aucune. L'Avocat plus en

colere qu'il n'avoit eſté juſque là ,

demanda au Peintre s'il pouvoit nier

que
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que ce Portrait ne fuít celuy de fil

Femme, & le Peintre n'eut pas plu

toft répondu qu'il luy reſſembloiten

cor moins qu'aux autres, que deux

ſouflets & quelques gourmades , le

payerent de fa réponce. A ce quatrié

me conabat on ſaiſit le Mary com

me un furieux ; mais ſion arreſta fes

mains , on n'arreſta pas ſa langue. Il

dit que le Peintre eſtoit de l'intrigue,

que c'eſtoit luy qui avoit fait le Por

trạit , & que les préſensde l'Officier

l'ayant corrompu , il avoit intereſt

d'empeſcher que la verité ne fuſt con

nuë. Le Peintre demanda reparation

d'honneur & pour l'impoſture, &

pour les coups qu'il avoit reçeus. Il

y avoit tant de témoins de la choſe ,

que rien n'eſtoit plus à craindre pour

l'Avocat que le Procés criminel qu'il

luy vouloit faire . Toute l'Aſſemblée

s'employaaupresdu Magiftrat, pour

le ſuplier de l'aſſoupir; & l'Avocat

qui commençoit à connoiſtre qu'il

avait tort, ayant confenty à l'en faire

9

s

C 5 .
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Juge , il le condamna àquelque fom

me d'argent , qui obligea le Peintre

à ſe taire. Cependant comme il ne

falloit pas que l'affaire reſtaft indéci

ſe , parce qu'elle regardoit la réputa

tion & le repos de la Belle , on ap

porta de li bonnes raiſons au Mary

ſur ce que le raport d'habillement

eſtoit un pur effet du hazard , & ne

pouvoit faire deconſéquence, que

peu à peu il ſe laiſſa ébranler; & ce

qui acheva de le convaincre , ce fut

qu'il eſtoit impoſible quele Portrait

quiavoit cauſétout ce defordre, fuſt

le Portrait de la Femme que l'Offi

cier euft fait faire , puis qu’on pou

voit aiſément connoiſtre qu'il eſtoit

fait il y avoit déja plus d'un an , &

que l'Officier n'eſtoit dans la Ville

que depuis dix jours. Cette dernie

re raiſon l'emporta. L'optiniâtre Ja

loux ſe rendit', &joüa leperſonnage

du Georges Dandin de feu Moliere ,

en faiſant des excuſes à fon Beaupere,

à la Bellemere , à la femme, & à

l'Of
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l'Officier , qui demeura poffeſſeurde

ſon cher Portrait. Vousjugez bien ;

Madame, que toutes choſes ſe troua

verent par là fort diſpoſées à la paix,.

Il ne s'y rencontra qu'un ſeul ob

ſtacle. L'Avocat fe connoiffoit . La

moindre apparence le rendoitjaloux.

Havoit outragé ſa Femme. Elle pou

voit eſtre d'humeur à ſe vanger , &

l'Officier eftoit en état de luy en four

nir les occafions. AinG pour le repos

du ménage , il falloit que
POfficier

délogeaſt . On vient à bout de tout

avec de l'argent. L'Avocat ſeréſolut

d'en donner, & il ne s'agiffoit plus

que de la ſomme, quand on enten- ,

dit publierunordre à la Compagnie
de ſortir de Gand. Cet ordre leva.

la difficulté. L'Officier partit , &

lailla le Mary & la Femme en plei
ne liberté de faire leurs conditions

telles qu'ils les crûrent neceſſaires

pour lafeûretéde leur repos.

Je vous ay fait part dans mes deux

dernieres Lettres de quelques Feſtes

C6 du

t
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du Carnaval. C'eſt une ſaiſon favo

rable
pour les plaiſirs; mais quoy

qu'elle donne lieu par tout à des ré

joüiffances particulieres , celles deVe

nife vont au delà de tout ce qui ſe

peut faire ailleurs de plus magnifique

& de plus galant. Aufli l'on y vient

en foule dans ce temps dejoye de tous

les côtez de l'Europe, & ilne ſe paſſe

point de Carnaval qui n'y amene ex

traordinairement plus de soixante

mille Perſonnes', tant Etrangers

Gens Sujets de l'Etat. On y peut

choiſir d'une infinité de Feſtes ou

Aſſemblées qui s'y font dans de ſomp

tueux Palais , chez la principale No

bleſſe. Les Dames s'y trouventtoû

jours en grand nombre adinirable

ment parées, & 'on y reçoitune quan

tiré prodigieuſe deMaſques de l'un

& de l'autre Sexe. La plậpart des

Mariages desNobles , quoy qu’arre

ſtez depuis fort long temps, ne s'a

chevent ordinairement qu'au Carna

val, & c'eſt ce quidonne occaſionà

que

ces.
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ces grandes Aſſemblées. Comme les

Palais ſont fort ſpatieụx , la Salle

du Bal eſt au milieu de huit ou dix

Chambres, toutes ornées de riches

Tentures , de Tableaux , & deMeu

bles d'un fort grand prix. Il y a de

tres-agreables Concerts d’Inſtrumens

dans chacune. Les Maſques les vont

entendre , & ony donne de toutefor

te de Liqueurs à ceux qui en veu

lent. LesDames priées ſont affiffes

dans la Salle du Bal , où la Nobleſſe

les vient prendre pour dancer. Leur

dance n'eſt qu'une maniere de pro

menade , continuée quelquefois de

Chambreen Chambre, où ceux quiy

<font peuvent avoir le plaiſir devoir

-pafler tout la Bal. Un Gentilhomme

rencontrera un de ſes Amis , & luy

donnera la Dame qu'iltient afin qu'il

pourſuive la danceavec elle,& quand

-la Dame veut ſe repoſer, elle fait la

Feverence , & prend un Gege. Gran

de liberté en tout cela ,. & jamaisde
confuſion .

C7 Pen.
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af Pendant tout le Carnaval il y a

pluſieurs Académiesde Jeu , les unes

pour la Nobleffe , & les autres pour

les Bourgeois. Les Maſques ont le

privilege d'entrer par tout. Leur Jeu

le plusordinaire eſt celuy de laBal

fete. On y jouedes ſommes immen

fes , & l'on tient que dansVeniſe il

fe conſume pour plus de cinq cens

mille livres de Cartes qui payent des

droits àu Prince: Ce qưon ne fçau

roit affezadmirer , c'eſt ce quiſe paſſe

dans la Place de S. Marc , où il

quelquefois juſqu'à trente mille Per

ſonnes , la plû part maſquées, tant

Hommes que Femmes, & de toute

forte deconditions. Lees Dames, outre

Hitie magnifique parure, y éclatent

en Pierreries , dont elles ont toutes

un tres - grand nombre. C'eft là que

ſe font les parties pour le Bal ,- l'O

spéra , la Comédie, & les autres di

vertiſſemens. On y trouve des Bau

des de cinquante à foixanteMaſques,

qui repreſentent enſemble un fajet

re

ya
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reglé , fans compter pluſieurs autres

Compagnies de fimphonie quis'y ren

contrent. Ony voit auſſi quantité de

Feſtes de Taureaux qui combatent

contre des Ours & des Chiens, mais

ce ne font pas des plaiſirs tranquil

les , & ily arrive quelquefois beau
coup de déſordre.

Des huit Théatres qui fontà Ve

niſe , il y en a eu lix occupez dans le

dernier Carnaval: Deux Troupes de

Comédiens des meilleurs de l'Icalie ,

onts repreſenté pluſieurs Pieces , ſur

celuy de S. Samüel, & fur celuy

de S. Caetan . Le premierappartient

à M " Grimani Spaghi, & l'autre à

M'Badoüer. Divers Opéra ontattiré

une foule extraordinaire de Spécta

teurs fur les quatre autres Théatres.

Celuy de S. Anzolo, élevé depuis

deux ans pår le Sieur Santorini, a

fervy aux Repréſentations de deux

qui avoient pour titre Sardanapale,
& Circé. La beauté des Machines&

des Décorations répondoità la bonté

des

2

1
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des Inſtrumens , & de la Muſique

Elle avoit eſté faite par le Sieur Jean

DominiqueFreſchi, Maiſtre de Cha,

pelle à Vicenze. Deux autres Opéra

ont paru avec quantité de change

mens deThéatre, fur celuy de S. Lu

'co, apartenant à M' Vendramin. La

Muſique du premier intitulé Sexte

Tarquin , eſtoit du Maiſtre de Cha

pelle de S.A , S. le Ducde Mantouë;

& celle du ſecond , ayant pour titre

Le doe Tiranni , marquoit d'excellent

génie du Sieur Antonio Sertorio qui

Pavoit faite. C'eſt un des plus ex

perimentez Maîcres de Chapelle qu'il

y ait en Italie. Il y avoit pluſieurs

Machines y & entr'autres, un Fir

mament qui venoit des Cieux , tout

remply d'Etoiles , en maniere d'un

Palais des Dieux. Quantité deGens

fe voyoient rangez tout autour des

Baluſtrades , & tout eſtoit ſolltenu en

Vair. On n'avoit pas eſté quite de cet

te Machine pour deux mille Ecus.

Joignezà cela les mejlleurs Muſiciens.

qu'on

1
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qu'on euſt pû trouver. Le fameux

Cortonne eneſtoit. On luy donnoit

quatre cens Piſtoles d'or pour deux

mois de Repréſentation que dure le

Carnaval; autant à Marguerite Pia ,

deux cens cinquante à la Signora

Giuglia Romana, & aux autres ſelon

leurmerité.

Les deux autres Théatres d'Opéra

de cette année , ont eſté ceux de S.

Jean & Paule , & deS. Jean Chriſo

o tome. Ils apartiennent à M " Gri

i mani. On a repreſenté leGrand Alex

andre ſur le premier. Le Napolitain

il s'y eſt fait admirer fecondé de trois

excellentes Muficiennes. Les Déco

rations en eſtoient ſuperbes , Chars

de triomphe , Chaifes roulantes ti

rées par de vrais Chevaux , & des

Cavaliers auffi à cheval. Une Ma

chine venant du Ciel , remplie d'A

si pollon & des neufMuſes quifaiſoient

entendre une admirableSimphonie

de Voix & d'Inſtrumens , occupoit

toute la face du Théatre. La Mufi

3

I

at

1

es

que
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que eſtoit de M' Ziani le jeune .

Quant au Théatre de S. Jean

Chriſoſtome , fait cette année mel

me , il a remporté le prix ſur tous les

autres , tantpour fa ſomptuoſitéque

pour la Simphonie, Muſiciens, Dé

corations, & Machines. Ce n'eft

que de l'or au dehors desLoges. Le

dedans tapiſſé de Velours deDamas,

& des plusriches Etofes qui ſe fallent

à Veniſe. Neron eſtoit le titre del'O .

péra qui fut repreſenté ſur ce Théa

tre. Le fameux Ifape ou Joſepin de

Bavieres , l'incomparableJean Fran

çois Grotti Romain , ſurnomméSi.

phax,& la Signora Antonia Caratti

Romaine, y chantoient. Ces trois

avoient pour eux ſeuls mille Piſto

les d'orpour leur Carnaval. La Mu

fique eſtoit dela compoſition du Sieur

Palavicini. C'eſt un des plus ſçavans

Maiſtres,qu'il y ait en cePais-là.Sa

maniere eit auffi galante que fpiri

tuelle , & on ne peut trop louer l'a

dreſſe qu'il a de donner anirable

ment

T
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ment ce qui convient à chacnn de

ceux qui ſervent d'Acteurs dans un

Opéra. Il faut, Madame, vous faire

juger par vous meſme de la beauté

des Airs qu'il compoſe, envous en

yoyant un de ceux quia eſté chanté

dans celuy-cy. En voicy les Paroles

avec la Note.

AIR.CHANTÉ DANS

UN DES DERNIERS

Opéra de Véniſe.

ܪ

&

21

.

1 Per non vivere goloſo ,

Vè cercando ogn'or ripoſo ,

E trovarlo , oh Dio , non sò .

S'un momento

Di contento

Fò provar al alma in feno ,

Quafo rapido baleno

]
Ilmartir da me torno.

$

3 Quarante Inſtrumens des meilleurs

qu'on euft pû trouver , fervoient à

la Simphonie. - L'ouverture du Thé

atre ſe faiſoit par une grande Place
dans
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dans Rome, avec des Arcs de triom

phe, & un Globe qui en s'ouvrant

laiffoit voir plus de cent Perſonnes

en armes . Néron paroiſſoit dans une

autre Scene. Son Char- eſtoit traine

par deux Elephans. Apres luy , le

Roy Tiridare venoit à cheval avec les

principaux de fa ſuite. La Reyne ſa

Femme eſtoit portée par des Hom

mes dans une Chaiſe fort magnifi

que , & l'un &l'autre alloient ſepro

fterner aux pieds de Néron , quior

donnoit un Bal pour les divertir.

Une fort grande quantité de lumie

res faiſoit briller la Décoration qui

fut particuliere à ce Bal. Néron , &

coute fa Cour tant de l'un que de

l'autre Sexe, y dançoit à l'Italienne,

au fon de pluſieurs Inſtrumens ex

traordinaires qui eſtoient ſur le Thé

atre. On voyoit enſuite une Acadé

mie de Muſique dans laquelle Néron

chantoit, ainli que les principaux de

ceux quil'accompagnoient, auſquels

il diſtribuoit des Roles pour repré

fen
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ſenter une Comédie. Cet Empereur

y joüoit luy meſme, & c'eſtoit quel

que choſed'allez particulier quecet

te Scene. Il y avoit des, Loges des

deux coſtez du Théatre. Des Dames

& des Cavaliers entroient dans ces

Loges , commeAuditeurs de la Co,

médie , & , une toile ſe levant laiſſoit

paroiſtre un autre Théatre. On y

voyoit la Lune & fept Etoiles en

Machines , toutes ſi brillantes , que

lour éclar n'éblouiſſoit pas moins

qu'il ſurprenoit. La Comédie eſtant

faite ; Néron donnoit l'ordre pour

un fuperbe Feſtin . Il avoit eſté pre

parédans uneGrote toute rempliede

nüages, qui formoit uneDécoration

d'une beauté merveilleuſe.On croyoit

voir un lieu enchanté: Il y avoit de

la Simphonie dans tous les coins de

la Grote. Les Tables eſtoient éle

vées en manieres de Machines , &

on n'y pouvoit aller qu'en montant

vingt degrez de chaque coſté. Au

milieu dece Feſtin on venoit avertir

I.

Hel

n

Né



70
MERCU

RE

0

Néron
que

fon Palais alloit eſtre at

fiegé par des Conjurez. La Scene fui

vantefaiſoit paroiſtre un grand Peu

ple en armes , qui avec les Conjurez ſe

donnoit l'affaut au Palais. On ſe ſer

voit d’Echelles & de Machinespour

y monter, & toutes ſortes d'Armes

eſtoient employéespour en abatre les

Tours , & renverſer les Murailles.

LesAſſiegez faiſoient éclater une vi.

gueur extraordinaire pour leur défen :

fe , & ils eſtoient ſecondez par Tya

ridate , qui accompagné d'un bon

nombre de Soldats entreprenoit un

combat ſi furieux contre les Allie

geans , que quoy qu'ilfuftfeint, it

ne laiffoit pas de cauſer de l'épou

vante aux Spéctateurs. Plus decent

Perfonnes eſtoient engagées dans ce

combat. Il duroit pres de demy

heure , & finiffoit par la défaite des

Conjurez. Néron faifoit voirla joye

qu'il avoit de cette Victoire par une

Simphonie ordonnée dans le meſme

temps. Elle venoit ſur une Machine

rou.
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es

. roulante , qui ſortant de la Porte de

fon Palais, s élargiſſoità meſurequ'on

la voyoit avancer. Elle occupoit in

ſenſiblement tout le Théatre , &

certains nüages qui la couvroient,

ſe diſſipant, ony découvroit quas .
tite d'Inftrumens de toutes ſortes ,

Flûtes douces, Trompetes , Tim

bales, Violes , & Violons, qui ſe

i joignant à la grande. Simphonie de

.. l'Opéra, formoyent la plusbelle& la

- plus mélodieuſe harmonie qu'on euſt

-L1
jamais entenduë.

Le dernier jour du Carnaval , a

e. pres qu'on eut repréfenté cet Opéra,

M " Grimani, auffi eſtimez pour

leur mérite particulier que pour les

avantages de leur naiffance, (ils ſont

alliez de M. le Duc de Mantoüe, &

de la Maiſon de Gonzague ,) don

nerent le Bal à toute la Nobleffedans

çelieu meſme. Rien ne pouvoit eſtre

plus magnifique. Toutes les Dames

qui avoient eſté invitées à l'Opéra,

furent régaléesdans leurs Loges, de

plu
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pluſieurs Baſſins remplis des meil

leurs mets de la ſaiſon , & de toute

forte de liqueurs. Plus de cent Flam

beaux de cire blanche qu'on alluma

ſur des Bras d'or attachez aux dehors

des Loges, répandoient un nouveau

jour ſur le Parterre. Quantité de Da

mes des plus belles &de plusjeuness'y

placerent apres le Repas, ſur des ſie

ges qu'on avoit préparez tout autour.

Elles eſtoient. habillées à la derniere

modedeFrance, mais dans un ajuſte

ment fi ſuperbe, qu'on ne voyoit

qu’or,argent,broderie, points,& pier

reries. Plusdedeux cens Gentilshom

mes ſe trouverent dans le meſme lieu.

La magnificence de leurs Habits ne

ce doit en rien à celle des Dames ,

& on ne leur voyoit comme à elles

que Broderie , Pierreries, & Points

des plus fins. Il ne s'eſtoit fait de

longtemps aucune aſſemblée où la

Noblefle Venitienne ſe fuſt renduë ,

ny en ſu grand nombre , ny dans une

La riche parure. Toute la Simphonic

de
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de l'Opéra eſtoit en cercle ſur leThé,

atre . Vous jugez bien qu'unefichar

mante harmonie ne fut pas un des

moindres plaiſirs que cauſa le Bal. Il

n'y avoit que les Perſonns quien
eſtoient, dans le Parterre . Tout le

reſte demeura dans les Loges àvoir

y dancer. Ondonna encor un nouveau

Régal aux Dames , & la Fefte ne

finit que quand le jour commença.

Quoy qu'on ne voye Çarrofles ny

Chevaux à Veniſe , à cauſe de la

quantité de Ponts qui y ſont élevez

en Arche pour donner paſſage aux

Gondoles, la Nobleſſe ne laifle
pas

d'y avoir une tres-belle Académie

pour tout ce qui regarde les exercices

du Corps. Elle eſt tenuëpár MiNi,

colo Gentil-homme Napolitain . Cet

te Noblefle voulant montrer auPuz

blic qu'elle n'avoit pas moins d'a
dreſſe à manier un Cheval qu'en tòy .

te autre choſe , fit un tres-beau Carn

rouſel le 27. Fevrier & le 6. Marss

Elle s'eſtoit ſeparée en quatre Qua

Avril 1679.
D dril.

E

3
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drilles, dequatre Cavaliers chacune.

Il y en avoit rune de Mores', une

d'Indiens , & deux autres de Turcs

& de Tartares. Ils combatirent aux

Teftes avec le Dard , le Piſtolet , &

l'Epée , & firent en fuite un Balet

àcheval, de trois façons. Trois Rê.

cits y furent chantez par le Fameux

Mulicien Cartonne , veſtu en Diane.

L'équipage de ces Mores, Indiens ,

Turcs & Tartares , eſtoit magnifi

que, & jamais on ne vit des Ru

bans , des Plumes , & des Pierreries

en Li grande confuſion. Ils avoient

huit Trompetes, & trente Perſon

nes de Livrées, tous fort leftes, &

montez ſur les plus beaux Chevaux

d'Italie. Les Dames & les Cavaliers

qui ſe trouvèrent à ce merveilleux

Spectacle , eſtoient dans des Loges

faites expres. Il y avoit de grands

Echafauts pour les Etrangers , letout

dans le lieu meſme de l'Académie ,

qui peut contenir juſqu'à quatre
mille Perfonnes. Les feize qui for

. me
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merent ces quatre Quadrilles, eſtoient

M le DucdeMantoúe; M. Moulin,

-M " Gornaro , deux Freres; M"Va

nieri, deux Fretes' & Couſin ; M

Dolfin M " Morofini , deux Cou .

fins; & M " Foſcarini; Loredan ,

Zanobie , Tiepolo , Capello , & Ca

vabli, tous de la meilleure Nobleſſe

Venitienne, des plusriches , ,& des
plus adroits.

Je croy vous avoir parlé d'un Pa

negyrique de M le Chancelier, fait

en Vers Latins par M ' de Santeüil,

Chanoine de S. Victor. Je ne vous

repéteray point qu'il a un commerce

tres-familier avec les Mufes, & qu'il

ne part rien de luy qui ne falle voir

qu'elles le favoriſent de leurs graces

les plus particulieres. Le Panegyrique

dont je vous parle en eſt une preu

ve. Elles y ſont répandues par tout.

C'eſt ce qui a engagé un fort galant

Homme, non pas à le traduire tout

à fait en onſtre Langue, mais à en

prendre l'idée generale & quelques

D 2 pen ,

7
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penſées , car pour la fi &tion elle elf

traitée diferemment. Cela n'empef

che pas qu'il n'avoue qu'on doit uni

quementà M ' de Santeüil cette in

génieuſe maniere de ļoüer M de

Chancelier ,

L A N Y M P H E

D'ECH A VILL E.

Lors que le cboix du Roy dans le Grand

LE TELLIER

Fit revoir à la France un digne Chancelier ,

A peine le fçeut-on, qu'une Bouche fidelle

A Chaville bientoſ en porta la nouvelle ,' ?

Chaville , où ce Héros va prendre quelquefois

Un moment de relâche à ſes graves Emplois,

Ce n'eſt pointun Palais d'admirablə ſtructure ,

Ny des Fardins où l'Art furpaffe la Nature.

De l'ombre, quelques Eaux , de des. Berce

aux galans,
Font de cette Maiſon les charmes les plus

grands ,

Une propreté noble , une grace champeſtre,

C'eſt tout; ainſi le veut la ſageſſe du Maiſtre.

Mais, loin de l'imiter , la Nymphede ces lieux ,

Æglé, cachant toujours w caur ambitieux ,

Se

>

!

3
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admire,

se perſuade enfin que tant de modeftie

Avec unfo 'haut Rang ſeroit mal aſſortie.

Déjapour enbellir ſes Jardins i les Eaux ,

Elle forme en ſecret mille projets nouveaux ,

Elle ne fe croit plats une Nymphe ordinaire,

Ses jeux accoûtumez ne ſçauroient plus lusy

plaire,

Des Hoſteſſes des Bois les fimples entretiens

Luy paroiſſent trop bas poury meſler les ſienss

Et la fuperbe Æglé n'a plus rien à leur dire ,

On veut toujours parler de tout ce qu'elle

Tantoft de cesgrandeurs ok for orgueil prétend,

Et tantot du Héros dont elle les attend.

Puis , pour leur en tracer une pompeuſe image,

Elle peint des éclairs fortans de ſon viſage,

Luy met deſſus le front l'auſtere gravité,

Luy donne dans les moeurs plus de feverité,

Décrit de fon pouvoir les marques venérables ,

Fait voir autour de luy des armes redoutables ,

Spectacles, je l'avouë, illuſtres', glorieux ,

Mais inconnus encore à ces paiſibles lieux .

Aufli les Sæurs d'Æglén'y trouvent pas grande

charmes ,

Le Héros fous ces traits leurs donnë trop d'al- ,

-

2

larmes.

L'une a peur que le bruit d'une nombreuſe Cour -

Vienne ſouvent troubler leur tranquile ſejour ;

L'autre , qui cherche en
luy fa donceur fi

connuë ,
DeD 3
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-Demande en foúpirant ce qu'elle eſt devenuëz.

Et toutes , pour cacher leur crainte , ou leurs

Kegrets ,

Se retirent bientoft dans leurs Antres.ſecrets.

Cependant L E TELLIER vientavecpeu

de ſuite.

A fon abord Æglé, par fon devoir inftruite,

Au deffus de fon Urne ément de petits flots ,

Et de leur doux murmure aplaudit au Héros.

Mais, Dieux ! en le voyant, quelle furpriſe

extréme,

De ne point découvrir cette pompe qu'elleaime ,

Tout cegrand appareil vanté dansles diſcours ;

il paroiſt à ſes yeux tel qu'il parut toujours,

Ailleurs rien n'eſt changé la fiere Sentinelle.

N'uſurpe point l'employ du Concierge fidelle ;

On n'entend point parler de Gardes ny
d'E

xempt ,

*** n'eſt point là dans fon habit décent.

Cofteaux qui vous cachez fous les vertes 'fe

üillées

Bois, Prez , tendres Gazons, agreables Valées ,

Ce vous doit eſtre un fort obien noble do

bien doux ,

Que L E TELLIER vous cherche , fe

plaiſe avec vous,

Dans vos charmans détours je le voy qui s'a

Bien loinautour de luy regne un profondfilence ,

C'eſt ainſi que ces lieux ſemblentle revérer ;

Le

>

vance ,
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Le plus petit Zéphir n'ofereit reſpirer ,

LesChanſons desOiſeauxfont à l'inſtant ceffées,

Tout craint de le diſtraire en ſès hautes penſées ;

Mais non , chantez , oiſeaux , folátrez , doust

Zephirs,

Il ne vientpoint gefner vos innocens plaifors',
Au lieu de ce reſpect montrez -luy de la joye ,

C'eſt pour le divertir que le Ciel vousl'envoge.

Tandis qu'il ſe promene en ces lieux pleins

!

d'appas,

,

Une ſimple Naïade, au bruit quefontlespas

A travers le criſtal de fa demeure humide ,

Ofe le parcourir d'un oil prompt og timide ,

Mais n'appercevant rien de ce qu'a dit Æglé,

Elle rend un doux calme à ſon eſprit troublé,

Il ſemble que de joye au ſortir de la ſource ,

Pour l'aller publier, elle hafte fa courſe;

Tous les Bois d'alentourfont bientoft avertis ,

Et les diſcours d'Æglé font bientoft démentis.

Vous verriez à sa voix revenir les Naïades ,

Et de leurs troncs ouverts accourir les Driades ,

Comme apres un orage ox peut voir des Pigeons

Que le Soleil raſſemble à ſes premieres rayons..

À l'aſpect du Héros ce n'eft plus qu'allégreſſe,

La foule pour le voir ſe groflit doo s'empreſſe

Pan meſme, de les Sylvains , venant detous

3

tes parts ,

Ont peine à contenter leurs avides regards.

Alors , comme à l'envy, ſur leurs pipeaux rua

ſtiques, Ils

D 5
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Ils ofent celébrer les vertus héroiques ,

Les oiſeaux réjouiss y meflent leurs concers ,

Et la voix des Echos les répand dans les airs.

Mais vous y demeurez interdite do confuſe ,

Æglé, reconnoiſſez que l'orgeuil vous abuſe,

Que pour les vrais Héros lefaſte eſt ſansappas,

Et qu'ils foufrent la pompe, doo ne la cher

chent pas.

2

Ces Vers partent d'une veine ſi

aiſée , que quoy que la matiere ſoit

des plus illuîtres , on peutdire qu'ils

n'en ravalent point la dignité. On

m'en avoit promis de fort galans

qu'on ne m'a point encor envoyez.

Ils ont eſté faits ſur le Mariage de

M de Chamilly. Je me contentay de

vous mander la derniere fois qu'il

avoit épouſé Mademoiſelle du Bou

cher deVilly. Il faut vous dire au

jourd’huy que cette Demoiſelle eſt

riche de pres de huit cens mille li

vres , qu'elle eſt dans une grande

devotion auſſi bien que Madame fa

Mere , & d'un mérite qui ne la rend
pas moins conſidérable

que

Je vous ay dit tant de choſes de M '

fa vertu .

de
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de Chamilly dans la plûpart de mes

Lettres , qu'il ſemble qu'il ſoit inu

tile d'y rien adjoûter. Il eſt Frere de

ce fameux M ' de Chamilly Lieute

nant General, à qui ' fa valeur, fa

prudence, ſon eſprit, & fa galante

rie avoient acquis une li haute répu

tation. Celuy dont je vous parle eft

fort connu par luy meſme. Ses Em

plois & lesGouvernemens qu'il a

eus , ſont de glorieuſes preuves de

ſes ſervices. On luy a confié ceux de

Zwol, de Nuis , de Grave , d'Ou

denarde , & il a preſentement celuy

de Fribourg. La longue & preſque

incroyable reſiſtance de Grave a fait

tant de bruit , que tout ce que je

pourrois dire là- deſſus à ſon avanta

ge , ſeroit infiniment au deſſous de

ce quece Siege en fait concevoir.

Je vous ay auſſiparlé fort ſouvent

de M ' le Bret, Lieutenant General ,

& Gouverneur de Doüay. Je ne vous

en parleray plus qu'au -jourd’huy.

L'occaſion en eſt bienfuneſte, puis

DI ' que

2



82 M E R CURE

que ce n'eſt que pour vous appren

dre ſa mort. C'eſtoit un tres-bon &

ancien Officier. Il avoit ſervý en

Catalogne depuis quelques années,

& toûjours avec ſuccés. Le Roy qui

ne donne lesGouvernemens, & fur

tout ceux qui font d'une auſſi haute

importance que l'eſt celuy de Do

üay , qu'à des Perſonnes d'une pru

dence & d'une valeur éprouvée , a

nommé M des Bonnets , Commif

faire General de l'Infanterie , pour

eſtre Gouverneur de cette Place."

Je ne ſçay , Madame, fi quelques

particularitez de l'Hiſtoire deM'de

la Roche-Karlán , dont je vous ay

promis de vous faire part', n'ont

point eſté déja juſqu'à vous. Il ſe

roit pourtant difficile, apres les exa

ctes recherches que j'en ay faites ,

qu'on vous en euſt pû dire tout ce

que j'en ſçay. Sa mort a donné lieu

à toute laCourde parlerde luy. Elle

eft arrivée à Champagnac. C'eſt un

Bourg en Limoſin , qui ne ſeroit

qu'un
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qu’un Village en France , & meſme

des plus petits. Il eſt à trois lieyès

de Tulle , en allant vers les Mon

tagnes d'Auvergne , extrémement

froid , & inacceſſible en de certains

temps. C'eſt là que M' de la Roche

Karian s'eſtoit retiré , menant une

vie fort cachée. Quoy qu'il préten

diſt eſtre Roy de Colconda, ou Cole

kinde en Aấe , il faiſoit profeſſion

ouverte d'inſtruire des Enfans gra

tuitement , & il leur avoit dicté en

langage du Païs une eſpece de Caté.

chifme mellé de l'Hiſtoire Sainte &

de la Prophane. Il eſtoit âgé envi

ron de cinquante ans , fort petit de

taille , tres-gros, & quoy qu'il por

tait une Perruque, on jugeoit qu'il

avoit eſté extrémement blond. On

le voyoit rarement ſans Bagues &

fans Bijoux , rien ne luy plaiſent da

Vantage que cesornemens. Il ne beu

voit preſquejamais de Vin ; & com

me il eſtoit ſans barbe , & que d'ail

leurs il ufoit fort de Lait , de Sucre ,

D 6 & de
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& de Confitures , toutes ces choſes ,

quoyque naturelles aux Anglois&

à pluſieurs autres Nations , ont fait

que la plûpart deceux qui l'ont veu ,

fe font imaginez qu'il eſtoit d'un

Sexe diférent du noſtre. En effet,

il n'eſt point de Femme quin'aye le

ton de voix plus maſle qu'il ne l'a

voit , & qui ne fuſt mieux à cheval

que luy . Mais enfin il a fait connoi

ſtre qu'il eſtoit Homme. Son langa

ge ordinaire eſtoit le François. Ille

parloit paſſablement pour un Etran

ger. Le caractere de ſon Ecriture te

noit beaucoup de celuy des Femmes.

Il affectoit de paroiſtre Philoſophe,

avoit de la curioſité pour toutes les

belles Connoiſſances, parloit en Sca
vant , & raiſonnoit fort ſouvent ſur

les Cours & les Intrigues des Prin

ces. Sa Religion eſtoit apparemment

la Catholique. Il fréquentoit les Sa

cremens , & les a reçeus avant ſa

mort ; & ce qui confirme ce qu'il a

fait croire de luy fur cetarticle , c'eſt

qu’en
s
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qu'entr’autres choſes on a trouvé une

Lettre qu'il avoit écrite à un de ſes

Amis ſur le Conclave, & ſur l'exal

tation au Pontificat. Il n'y a rien

de plus Chreſtien que cette Lettre.

Il s'y explique avecde fort grandes

moralitez ; & d'une maniere tres

agreable , en faveur du Sacré Colle

ge & de la Perſonne éleuë. Il foll

tient ſur tout que le S. Eſprit préli

de à cette Affemblée; qu'il donne

des lumieres aux Cardinaux , auſſi

bien que des graces au nouveau Pape ,

pour foûtenir la ſainteté de ſon Mi

niſtere , quand meſme il auroit paru

avant la promotion n'avoir pas tou

tes les qualitez requiſes, & qu'ainſi

c'eſtoit à nous à benir les ordres de

la Providence , & à ne rien appro

fondir dans cette matiere. Cela dé

ment ce que quelques-uns prétendent

luy avoir entendu dire , que la ve

ritable Religion eſtoit celle du Sou.

verain dans les Etats duquel on avoit

à vivre. On ne l'a jamais yeu s'éloi.

gnerD7
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10

u

ta

a

gner de la conduite d'un Homme de

bien. Il prêtoit fur gages fans inte

reft, & quoy qu'il fuft foupçonné

de Chymie par quelques-uns , toutes à

les Eſpeces qu'il a expoſées ſe ſont toû

jours trouvées de bon alloy. Quand

il eſt arrivé en Limoſin, ç'a eſté ſur

des Chevaux de louage, & à petit

bruit. Il avoit deux charges de Che

val de bagage. Sa manierede s'habil

ler a toûjours eſté fort modeſte. Je

nevous puis dire ſi ſon humilité eſtoit

veritable ou affectée , mais il eſt cer

tain que dans quelque compagnie de

Gens de naiffance & d'eſprit il ſe ſoit

trouvé , il n'a jamais découvert ny

fait valoir ce qu'il croyoit eſtre. Il

parut un jour chagrin dece qu'une

Perſonne de qualité & d'un grand

mérite, vouloit qu'il fuſt le Fils.de

Cromwel, mort avec le Titre de

Protecteur d'Angletterre. Il diſoit &

faiſoit là - deſſus delongues histoires.

Fort peu de Gens ont eu la liberté

d'entrer dans ſa Chambre, tant qu'il

s'eſt
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1

s'eſt aſſez bienporté pour n'avoir be

ſoin d'aucun fecours. Il paſſoit pour

un Homme tres -pécunieux, & un

de ſes Amis adépoſé qu'il luy avoit

un jour aidé à compter quatre mille

Pieces de quatre Piſtoles, & qu'il

pouvoit faire encor la meſme ſomme

en Pierreries , en Bijoux, & en au

tre argent. il a fort ſouvent fait voir

aux Gens qui le viſitoient , un Ecran

garny.
de diverſes Pierres. Il le nom,

moit fon Parterre , & vantoit extré

mement certaines. Eſcarboncles à la

faveur deſquelles il diſoit qu'il luy

eftoit aiſé de lire & d'écrire la nuit

fans autre lumiere. Voicy ce que

quelques Perſonnes qui le voyoient

tres particulierement , ont rapporte
touchant ſa naiſſance. Il leur a dit

qu'il avoit le Sceptre , le Diadéme,

& les autres Ornemens Royaux de

fes Anceſtres; Qu'il eſtoit Prince

Aſiatique ; Que ſon Pere eftant de

vénu amoureux de ſa propre
Sour,

elle eut une fi grande horreur des in
ce
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ceſtueuſes pourſuites de ſon Frere,

qu'elle ne pût s'empeſcher de décou

vrir ſon embarras à fa Mere ; Que

cette Mere connoiſſant ſon Fils pour

un Prince emporté & violent , ré .

folut de ſe retirer de les Etats, d'em

mener la Princefíe la Fille , & de la

mettre ſous la protection du Roy de

Perfe; Que l'ayant mariée à un Prin .

ce Perfan , ſon Fils ne ſongea plus à

fa Sæur , mais que quelque temps

apres ayant veu une Perſonne qui

luy reſſembloit, il'épouſa ; Que c'e

ftoit de ce Mariage que luy , la Ro

che Karlan , eſtoit forty ; Que ſon

Pere eftant mort quelque temps

apres ,
la Princeſſe fa Tanté mariée

en Perfe , eſtoit venuëavecune puif

ſante Armée pour fe rendre maîtreſ

ſe du Royaume de Colconda , &

qu'elle avoit trouvé moyen d'en chal

fer tout ce qui pouvoir mettre quel

que obſtacle à -fes deffeins. Ces mel

mes Amis luy ont encor entendu

dire que la Succeſſion ſeroit au Roy ,

fi fa
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à

5

ſi fa qualité eſtoit connuë ; qu'on

auroit pourtant de la peine à décou

vrir fon Tréſor; que tous les Bo

hémiens du Royaume neviendroient

pas à bout de deviner où il l'avoit

mis, & que fa mort rendroit Cham

pagnac un lieu celebre. Le Curé du

Bourg que je vous nomme, a remis

quelques Effets de fa Succeſſion en

tre les mains des Officiers du Prél

dial de Tulle. Son Corps a eſté ex

poſé pendant huit jours dans ſon

Egliſe, apres quoy il l'a fait mettre

dans une Foffe d'une profondeur qui

n'eut jamais d'égale en ce Pais la. On

ne m'en a point mandé la raiſon .

Si vous cherchez celle qui empef

che les jeunes Roſſignols de chanter

auſſi agreablement que leurs Peres

dés qu'ils ſe peuvent ſervir de leurs

aiſles, vous la trouverez dans cette

Fable de M Broſſard Conſeiller au

Préſidial de Bourg en Breſſe.
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ROSSI G N O L S.

F A BL E.

Un jeune Roſſignol depuis peu déniché ,

Eſtoit nuit de jour Attaché

A le former fur le chant de fon Pere ;

Mais bien qu'il fut exact à prendre les leçons ,

Il ne pouvoit atteindre à la fine maniere ,

Dont le vieux Roſignol debitoit ſes chanſons.

Apres bien de la peine, un jour ne pouvant

rendre

Certains paſages délicats ,

Qu'on avoit beau luy faire entendre ,

Et que ſes foins n'attrapoient pas ;

Je ne ſçay ( dit - il à fon Pere

D'un ton qui marquoit fa colere)

Si je ſuis Rolignol, ou non .

Je gazojille au hazard , fans grace dos fans

juſtesſe,

Et tout ce que je chante a moins de politeſſe

Que le chant d'un jeune Pinçon .

De grace,inſtruiſez-moy, contentez mon envie ,

Vos Chanſons me rendent jaloux ,

Et je ne chante de ma vie ,

si jene chante comme vous.

Au lieu deſe mettre en couroux ,

Le vieux Muſicien le prit d'un air tranquile;
Pour

.
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habile ,

que

Pour la ſaiſon , dit -il, yous en fçavez affez ,

En vain vous vous embarrasſez ,

C'eſtun emprellementqui vous est inutile.

Cé que vousdemandez nedépendpoint de moy,

Et ce n'eft qu'au Printemps que vous ferox

La Nature a fait cette loy ;

Lors dans la ſaiſon nouvelle

Une jeune do blonde Femelle

Vous aura donné dans les yeux ,

L'envie de le foin de luy plaire

En un jour vous inftruiront mieux

Que tout ce que je pourrois faire.

Au fonds. jefais ce que je puis ,
Et de l'air dont je vous inſtruis ,

Je vous en montre aſſez pour marquer votre

eſpece,

C'eſt tout ce qu'aujourd'huy je puis vous e

feigner,

Car la douceur , la politeſſe ,

Les agrémens, de la délicateſſe,

C'eſt l'amonr ſeul qui vous les peut donner .

On acheve de travailler à deux

nouvelles Médailles qu'on doir don
ner au Public. Elles font fur les bâti

mens. Le Roy eſt repréſenté dans la

Face droite de l'une & de l'autre.

J'en ay fait graver les deux Revers

que
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1

que je vous envoye. L'un vous fait

voir quantité d'Abeilles en Pair qui

ſe batent, tandis queles autres:s’oc

cupent à bâtir leurs petites maiſons

dans une Ruche , avec ces mots ,

Fervet opus , nec bella morantur ; &

dans le fecond Revers, vous voyez

un Alcion qui fait ſon nid ſur les

Flots pendantle calme, avec cespa

roles , Pace data ædificat. On auroit

peine à faire connoiſtre d'une manie

re plus ingénieuſe que le Roy a fait

bâtir en tout temps , & que les dé

penſes de la guerre n'ont pû faire

diſcontinuer ce qu'on acheve pen

dant la Paix .

Je vous appris la derniere fois que

l'Abbaye de laMagdelainede Chalte

audun , avoit eſté donnée à M'l'Ab

bé de Boiſſeleau Droüé du Raynier.

J'ay à vous apprendre aujourd'huy

qué M ' le . Marquis de Boiffeleau

fon Frere , a eſté fait Capitaine aux

Gardes en la placede M deRoche

brune , mort de quelques bleſſures

qui
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ii

qui fe font fouvertes. Ce dețnier

eſtoit tres-brave, & foſt eſtimédans

Son Corpsr M'le Marquis de Boiſle.

leau quiala Chargesa eſte gratis

fié - preſque en meſme temps & de

l'agrément de Sa Majeſté, & de

deux mille Piſtoles. Ses fervices par

lent avantageuſement pour luy. Je

ne vous repete point les actions ſur

prenantes qu'il fit au Siege de Cam

bray. Je vous en ayplainement in

ftruite par ma troiſiéme Lettre de

l'année 1677. Il eſt le huitiéme

Capitaine aux Gardes de ce nom

M de Boifreleau fon Pere la eſté ,

auſſi-bien que feu M' de Droüé ſon

grand Pere , à qui on avoit donné

le Gouvernement de Royan . Ils ont

tous fervy avec une grande fidelité,

& ſe ſont toûjours fait diſtinguer

par leur bravoure. La Maiſon de

Droüé eſt une des plus anciennes du

Royaume , alliée de Ducs & Pairs ,

& de Maréchaux de France. Celle

de Boiſſeleau eſt bâtie dans le Blai

fois ,

--

1
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fois, & paſſe pour une desplusbel

les , & des plus régulières qu'il de

ait dans la Province. Outre le Mara

quis & l'Abbé dont je vous parles

il yavoit un troiſiémeFrère qüipor

toit le nom de Chevalier deBoiffe

leau . Il commandoit une Compagnie

de Dragons dans le Regimentde la

Reyne, & fut tué en donnant des

marques de Soh -courage, danssa

meſme occaſion qui couſta la vie à

M " le Marquis d'Hoquincourt. 11

eſtoit très bien fait de la perſonne. 1

C'eſt un avantage commun à tous

ceux de cette Maiſon, qu'on peut

appeller la belleFamille. Il y a peu de

Perſonnes auſli bien faires que
Ma

demoiſelle de Boiſſeleau leur Sæur.

Son eſprit , fon humeur, ſa taille ,

ſon agrément, toutcharme en élle,

Madame de Boiſſeleau ſa Mere eſt

de l'illuſtre & ancienne Maiſon de

Longueval. Elle a cinq autres Filles

Religieuſes, toutes également belles

& fpirituelles. Il y en a trois à la

1

Vir
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Virginité dans le Vendômois. Ma

dame l'Abbeſie, qui eſt Sæeurs de

M ' l'Archeveſque de Paris, en fait un

cas tres -particulier. C'eſt une Dame

d'un fort grand mérite , & dont la
conduite eft admirable. jubac

On attend beaucoup de celle de

1 Madame de Berulle qui eſtoit Reli

è gieuſe parmy les Dames de Poiffy ,

1 & qui vient d'eſtre nommée Abbef

ſe du Convent de SaintBarthelemy

d'Aix en Provence. C'eſt une Ab

baye de Fondation Royale...

M'le Marquis de Solas , Préſident

à la Cour des Comptes, Aydes, &

Finances , eſtmort icy au commence

ment de ce Mois. C'eſtoit unHom:

me qui avoit fait grand -bruit dans

le monde , & que le Roy honoroit

d'une eſtime toute particuliere. "Il

eftoit Grand Prieur de l'Ordre Ro

yal de Noftre-Dame du Mont-Car

mel , & de S. Lazare de Jeruſalem

en Languedoc. Cette. funeſte nou

velle neſe fut pas plūtoſt répanduë

dans

1

é

2.

I
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dans la Province ' , que M'Marcelat

DirecteurGeneraldes Affaires de cet

Ordre, par une juſte reconnoiſſance

des obligations qu'il avoit à ce Pré

Ident, luy. fit faire un fort beau

Service dans la Chapelle de Noftre

Damedu Mont-Carmel de Toulou

ſe. Quantité de Perſonnes de mar

que y afſifterent.

Il faut vous tirer de cette fâcheu .

ſe image de mort par le récit d'une

galanterie qui vous ſurprendra. Il eſt

certain que celles que l'Amour in

pire aux beau Sexe , font toûjours les

plus tendres& les plus ingénieuſes;

mais il eſt ſi rare que les Femmes

ſoient galantes pour leurs Manys,

que ce que j'ay à vous dire; là del

ſus , quoy que vray , pourra ne vous

paroiſtre pas vray- femblable., SIA

Une belle Dame ayant épouſéun

jeune Marquis auſſi ſpirituel que bien

fait, ſe vit réduire à s'en ſéparer des

les premiers jours de fon Mariage

Rien ne luy parut fi cruel que cette

!

ne
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heceſſité. Elle Paimoit avec une tres

ardente pallion. Il n'en avoit pas

moins pour elle , & il s'eſtoit ren

du digne de fa tendreſſe par toute la

ſienne, mais ils eurentbeau ſe plain
dre de leur malheur. Il falut faire

ceder l'amour à la gloire ; & comme

il auroit eſté honteux au Marquis

de ſe laiſſer arreſter par uneFemme,

quand les occaſions de ſervir ſon Prin

ce l'appelloient, où toutes les Per

ſonnes de ſa naiſſance ne ſe pouvoient

diſpenſer d'aller , il continua les Cam

pagnes qu'il avoit déja commencé

defaire, & paſſa deux ans ſans re

venir. Il ſignala ſón courage en plu

-fieur rencontres. La Belle entendoit

parler tous lesjours de luyavec gran

de eſtime ; mais comme ce n'eſtoit

point le voir , cette joye ne luy te

noit lieu que d'une fort legere con

folation . Enfin il plût à Sa Majeſté

. de donner la Paix à ſes Ennemis. Le

Traité qui en fut conclu à Nimme

gue , mit le Marquis en pouvoir de

Avril 1679 . E qui.
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quiter l'Armée. LaBelle l’apprit avec

des tranſports de joye qưon ne ſe

peut figurer; & comme le Marquis

prenoit des meſures ſi juſtes pour ſon

voyage , qu'il l'avertiſſoit préciſe

ment du jour de ſon arrivée , elle

réſolut de le ſurprendre, & obligea

quelques Gentils-hommes de ſes Pa

rens , d'aller au devant de luy dans

un Bois éloigné d'une demy-lieuë

de la Ville , où elle faifoit ſon or

dinaire ſejour. Elle les avoit priez

de l'y arreſter, & ils furent fort ſur

pris d'y trouver une ſomptueuſe Col

lationqu'on y avoit préparée par ſes

ordres. Ils n'attendirent pas long

temps le Marquis. A peine eurent

ils, fait une demy,lieuë ſur la route

qu'ils le découvrirent. Il les embraſ

fa , & eſtant venu avec eux au lieu

où eſtoit la Collation , les appreſts

luy en parurent ſi obligeans, que

quelque impatience qu'il euſt d'a

vancer , il ne pût ſe défendre dede

meurer dans le Bois juſqu'à l'entrée

de
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de la nuit. Ils alloient tous monter

à cheyal, quand tout à coup,ils en

tendirent un bruit de Tambours,

de Fifres , & de Mouſquetades , qui

les étonna. Le Marquiscroyoit eſtre

encor à l'Armée Hodemanda ' où

g eſtoient les armes , ne fçachant ſi on

Pu avoit deffein de lesattaquer. Il ne

al fut pas longtempsdans cette penſée.

U Ce bruit de guerre ceffa ; & lailla

a entendre pluſieurs Inſtru mensi qui

The formoiénr une tres-agreable harmo

us nie. C'eſtoit un Concert qui ſe fai

col ſoit ſur une Riviere , acquatre cens

rfi pas du Bois où les Cavaliers eſtoient.

Comme le lieu où l'on avoit fervy

la Collation , n'eſtoit pas fort couvert

d'Arbres, il ne leur fut pas mal-aiſé

a de remarquer que pluſieurs petits

ie Bateaux , avec des Tentes retrouſ

ef féesg , où Pon voyoit briller l'or de

toutes parts , s'avançoient ſur cette

Riviere. Quantité de Lampeseſto

ient attachées ſur leurs bords , & les

Luſtres qu'on avoit mis en ordre
ſous

2011

te

E 2
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fous ces Tentes ambulantes , rea

doient aſſez de clarté , pour faire

paroiſtre pluſieurs Dames dans un

équipage tout à fait galant. LeMar

quis ne ſçavoit que juger de cette

s'eſtoitavancéjuſqu'au bord

du Bois avec ceux qui eſtoient venus

0
0

à fa rencontre , & ils raiſonnoient

enſemble ſur cette galanterie , dans

laquelle il eſtoit fort éloignédecroire

qu'it pût avoir pare. Cependant les

Damesdeſdendirent deleursBateaux , i

& s'eſtant arreſtées apres avoir fait

deux cens pasvers les Cavaliers, une

d'elles qui avoit la voix admirable ,

chanta le Quadrain fuivant. 70

celebrovas Louis, denteschartment of
Le mettent nu deffuis de tous les edutres Rois;

Il tromphe moins par ſes armes

Que par la donceur deſes Loix.

Cet Air chantér, les Dames firent

encor quelques pas , s'arrefterent de

nouveau , & la même Perſonne qui

avoit déja fait admirer ſa voix , chan

ta ces autres Paroles,

Mes
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Mes yeux , vous l'avez véu , ce magnanime

Prince ,

U.

En

Subjuguer enhuit jours une grande Province.

L'Eſpagnol eſt ſoumis plus qu'il ne fut jamais ,

Et n'a de ſalutqu'en la Paix .

Le Marquis ne put réſiſter davan

tageà l'envie de ſçavoir qui eſtoient

ces Dames. Il s'avança vers elles ,

auſſi bien que les autres Cavaliers ,

& à la clarté de fix Flambeaux qui

I precédoient cette belle Troupe, il

1 remarqua qu'elle eſtoit compoſée de

vingt Perſonnes, à la teſte defquelles

il y en avoit une de tres- belle taille ,

(vous jugez bien que c'eſtoit ſa Fem-.

me, ) ornée d'une grande Veſte de

Satin blanc , ſous laquelle eſtoit un

Brocard incarnat entremellé d'or. Ib

attacha particulierement fes yeux ſur

cette Dame ſans ſçavoir pourquoy ,

& il fouhaita d'autant plus la voir ,

qu'un grand Voile que le vent fai

ſoit: voltiger , luy cachoit tout le

viſage. Elle le leva quand elle fut

aſſez pres de luy ) pour en eftre re

D

1

E 3
con
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connuë, & elle ne ſe fut pas plûtoft

montrée, que voyant fi pres de luy

ce qu'il avoit de plus cher au monde,

il fit un grand cry, courut l'embraſ

ſer, & demeura quelque temps fans

s'apercevoir qu'il manquoit de civi.

lité pour les autres Dames. Il les fa

lüa, entra avec elles dans un des Ba

teaux qui les attendoit , & fic pa

roiſtre à la Femme toute la recon

noiſſance poſſible de la galante re

ception qu'elle luy faiſoit. Le Con

cert recommença. On arriva dans la

Ville. Toutes les Dames accompa

gnerent le Marquis chez luy, & y

trouverent un magnifique Repas. Le

Bal füivit , & rien ne manqua de

qui peut contribuer à rendre une

Feſte fort agreable.

Avoüez , Madame, que ſi les

Femmes vouloient prendre modelle

ſur celle- cy, elle ſeroit d'un fort bon

exemple, car on ſçait ce qui eſt dell

au beau Sexe. Il eſt né pour recevoir

des hommages, & beaucoup de Bel.
les

се
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les ne prendroient peut-eſtre pas tant

de plaiſir qu'elles font à écouter ceux

qui leur en content , ſi les Hommes

ne ceffoierit
pas

d'eſtre Amans auſſi

toft qu'ils ſont devenus Marys. Je

ſçay qu'il eſt quelquefois dangereux

de trop écouter , mais auſſi il nefaut

pas
affecter d'eſtre inſenſible. On re

bute les Amans qu'on déſeſpere , &

il doit y avoir en cela un milieu com

me en toutes choſes. La Lettre qui

fuit vous apprendra les conſeils que

M de Merville donne là -deffus à

une aimable Perſonne.

E.

La

T

Ĉ

A MADEMOISELLE D ***

A Thiers en Auvergne

le 1o. Fevrier 1679.

e

e

$
Puis que l'éloignement des lieuxmepri

ve de Phonneur de vous voir , il faut

belle Iris, que je me conſole en vous écri

vant, o que jevous entretienne de loin ;

mais comme il eſt aſſez difficile de vous

faire tenir les Lettres qu'on vous écrit

E4
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où vous eftes, je me fers dun Meſsager

qui paſſe par tout,à qui les Cabinets

des plus grands Seigneurs ſont ouverts,

& dont le miniſtere eſt auſſi honneſte 2

préſent, qu'il eſtoit autrefois ſcandaleux.

Vous voyez bien que c'eſt du Mlercure

que je vous parle. Ne ſoyez pas ſurpriſe

de la peine qu'il prend pour moy. Il n'yle vu

A rien de plus obligeantque luy , & peut

eftre un peu de reconnoiſſance L'engage-t

elle à me fervir au beſoin. Il fait tous

les mois un voyage en ce Païs-cy. Moncha

Logis eft fa demeure la plus ordinaire.

Je le mene en bonne compagnie, du tout

le monde le veut avoir à ſon tour. Ald

verité c'eſt une hoſpitalité peu méritoire.

Il est accompagnéd'un ſi grand nombre
de plaiſirs; il est ſi bien fait- o ſiga

lant, qu'il y a peu de Bourgeois qui n'euf

fent eſté ravis de changer d'Hoſte avec

moy , que les Dragons de Boufard N

eſtoient en garniſon en cette Ville. Cepen -

dant ce Regiment eſt commandé par des

Officiers de mérite do de qualité ; ebo

quand vous ſçaurez que nos Dames font

lors

aufi



Nous ne verroi

c ver - rons nous 耳

T

身上
thafſer tous nos ennuis ;

Mais vde

tous
nos ennuis ; Mais vous ne e

群
Nybeaux jours , ny belles nuits. ni

Ny beaux jours , ny belles nuits. nu
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que nous

auſſi bien faites que fpirituelles, -VOUS

n'aurez pas de peine à croire

nous préparions à bien paſſer le reſte du

Carnaval. ChaqueBelle avoit déja fait

plus d'une conqueſte. Plus d'un Brave

s'eſtoit deja rendu, do l'on neparloit que

de Divertiſſemens dos de Feſtes, quand

un malbeureux Contr'ordre nous enleva

tous nos Officiers. On n'en eſt pas encor

bien revenu. Les Dragons ſont allez en

Provence & leur départ avec le froid

ſemble avoir reſſerré tous lesplaiſirs. Le

voiſinage des Montagnes le rend icy be

aucoup plusinſuportable qu'iln'eſt ailleurs ,

Cependant peu à peu.

Le cruel Hyver fait place

A la ſaiſon de l'Amour.

Nous ne verrons plus de glace ,

Le Printemps aura ſon tour.

Ses charmes ſe vont répandre

Pour chafler tous nos ennuis ;

Mais vous ne devez attendre ,

Si vous n'avez le cæur tendre ,

Ny beaux jours , ny belles nuits

Faites votre profit de l'avis , Songez

E 5 plus
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1 plus-toft que plus tard, Il n'eſt point

neceßaire d'attendre que le Roſſignol vous

en parle. L'Amour n'a point de meilleur

Interprete que luy-meſme. Il eſt de tous.

les dges & de toutes les faiſons.

L'on peut s'engager en tout temps.

A quoy, bon remettre au Printemps ?

En vain les noirs firimats affigent la

Nature ,

En vain la neige écouffe la verdure ,

L'Hyver ne peut rien ſur l'Amour

Celuy-cy me le fait connoiſtre ;

Certaine ardeur que je fens naiſtre ,

Au lieu de s'amortir , augmente cha

que jour.

Je ſuis fort trompé cependant fi mon

exemple vous perſuade; bo pour vous

attacher ſerieuſement, vous eſtes trop

prévenuë du Proverbe Italien , Cogli

la Roſa , e laſcia ſtar la ſpina. Ap

prenez celuy-cy, belle Iris , È ſaviezza

talhora mutar conſiglio . Vous croyez

que cette Roſe ſansépine ,eſt d'avoir be

сисаир d'Amans fans que vous en aimiez

aucun ; mais l'un n'arrive guere fans

Pautre. Une cruelle infenfibilité gueritles

plus



GALANT 107

ey

!

plus malades, e l'on eſt bientoft las de

Soûpirer à crédit.

Qu'il ne ſoit point de cœur inſenſible

à vos coups ,

Que de vos agrémens un Ame foit
charmée ,

Avec tous ces attraits , avec ces yeux

ſi doux ,

Il faut aimer un peu pour eſtre bien

aimée.

C'est alors que le plaiſir du triomphe

e, fait oublier la fatigue du combat. On

eft fi remply des charmes de la victoire ,

que les chagrins qui les peuvent ſuivre

ne ſervent qu'à lesfaire mieux ſavourer.

Ils nous les rendent plus chers, que ref

ſemblens en quelque façon à ces petits

Diamans mis enæuvreaupres d'un Pier

re fort précieuſe pour en relever Péclat.

Le temps qui nous paroiſt long dans l'ab

die ſence, nous donne le plaiſir defonges in

ceſſamment à ce que nous aimons. Quand

il arrive quelque diſgrace à l'Objet ai

mé , l'on ne ſe peut ſatisfaire plusagrea

ablement qu'en luy ſacrifiantmillepleurs,

E 6
dans

ZI
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dans un lieu où l’Amour ſeul eft témoin

de noſtre tendreſſe. Un peu dejalouſie re

double nos ſoins. On en prend quelque

fois pour avoir le plaiſir d'en témoigner;

da on ſe fait ſouventune agreableoccu

pation d'un malheur imaginaire.

En Amour la difficulté

Anime un cœur à la conqueſte,

Et la diſgrace quil'arreſte

Redouble fa fidelité.

Mais il s'en trouve peu dont la con

fance tienne bon contre le deſeſpoir. Si

Pon ſe flate au commencement, on ſedé.

tache à la fin. Les maux de l'amour

veulent eſtre partagez , autrement ils de

viennent inſuportables; eo puis que je

fuis en train de parler une Langue que

vous poſſedez , il faut que je vous diſe

encor , c’hil mele ſi fa leccareper che

è dolce .

Si vous voulez que l'on vous aime,

Il faut aimer à voſtre tour ;

Car le meilleurphiltred'Amour
Aimable Iris , c'eſt l'Amour meſme

Si vous examinez mes conſeils, vous

trole
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trouverez queje vous les donne en Amy.

C'eſt votre intereft ſeul que je regarde;

B comme je Içay qu’onva de Loreille

an ceur , & que vous chantez parfai

tement, j'ay fait mettre en Air les pre

miers Vers de ma Lettre. Faites-y refle

xion , du me croyez voſtres doc.

Voicy l'Air dont il eſt parlé ſur

la fin de cette Lettre. Comme vous

en avez déja lû les Vers , je mecon

tente de vous les envoyer meſlez avec

les Notes. Ce ſont ceux qui com

mencent par

Le cruel Hyver fait place, doc.

C'eſt une étrange choſe que l'a

mour. Il ne cauſe pas ſeulement du

fracas parmy les Hommes, il tour

mente juſqu'aux Animaux, & l'ai

mable Chate Grifete pour laquelle

tant de beaux Eſprits ont fait les ga

lantes Pieces quevousavez leuës dans

l'Extraordinaire du Quartier d'Oeto

bré n'a pas borné ſon conqueſtes à
Paris. Le bruit de ſon mérite a eſté

E 7 plus

6

Set
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plus loin , & voicy ce qu'on luy écrit

d'aupres d'Argentan. La Lettre eft

au nomduMatou Brunaut , à qui

Mi d'Abloville a prêté ces Vers.

BRU NAU - NA UT ,

MATOU BANAL DES

environs d'Argentan ,

A L ' AIM ABLE

GRI, S E TE ,

CHATE DE MADAME

DES HOULIERES.

Attendant l'autre jour une tendre avanture ,

Affis aupres d'une Maſure,

où je traitors d'heures tous les momens

Qui retardoient la fin de mes tourinens ,

Griſete, j'appris du Mercure

Vos aimablesmiaulemens.

Ils me firent bientot abandonner la place,

Et malgré la niege ego la glace ,

Concevoir le deſſein de me rendre à Paris.

Un Chat qui pour vous voir veut quiter ſon Pais,

Par la ſaiſon qu'il fait, mérite quelque grace ,
VOH

}
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Voudriez -vous luy marquer du mépris !

fe fuis de qualité; je ne ſens point le Drille,

On peut fans vanité compter dans ma Famille
Des Chats Héros de Pere en Fils.

Les Rodilards, les Rominagrolis ,

De tout temps ont paſſé pour eftre forthabiles

A faire la guerre aux souris ,

Nulle Chate en ces lieux ne m'aparu Tygreſſe ;

Si la beauté , fi la tendreſſe ,

Pouvoient me contenter , mon fort ſeroit bien
doux ;

Mais des Chats baſtis comme nous ,

Demandent de l'eſprit', de la délicateſe,

Et tout cela n'eſt que chez vous.

Tata m'allarme peu; quoy qu'ilfçache bien dire ,

Bien raiſonner, bien rimer ; bien écrire,

Il n'eſt, en gros comme en détail.

Bon qu'à faire un Chat de Serrail ,

Son conſeil vautbeaucoup , mais c'eſt lors qu'on

veut rire,

Peu de choſe que ſon travail.

Tous les autres Matous de votre voiſinage

A mon abor : changeront de langage,

Entr'autres Dom Gris do Mitin ;

Certain Renault , certain Blondin

Renonceront pour jamais au fromage ,

Quand je voudray prendre mon air mutin .

Cecy n'eſt point par Gaſconnaide ;
s'ils

>
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s'ils veulent avec moy venir à la gourmade.

Ils verront comme un Chat Normand ,

Qui s'eſt déclaré voſtre Amant ,

Sçait mettre en jeu l'eſtafilade ,

Pourpoſſeder un objet fi charmant.

Il y a longtemps que j'oublie à

vous parler d'unMonument quiaeſté

découvert à Geneve depuis quelques

mois. C'eſt un Marbre quarré & al

fez mal poly , qui doit avoir fervy
de Piédeſtal à une Statuë du Dieu

Silvain . On le connoiſt & à quelques

veſtiges de l'alliette des pieds du Si

mulacre qui ſe remarquent encor au

deſſus de cette pierre, & à l'Inſcrip

tion d'un de ſes Panneaux. Il n'y a

rien de gravé fur les trois autres. Voi

cy ce que contient cette Inſcription.

DE O SIL V A

NO PROSA LV

TE RATIARIO Rú

SUPERIOR. A

MICOR. SUOR .

P .... T SANCT.

MA.... S .. CIVIS HEL

V. S. L. M

Quel
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QuelquesBourgeois deGeneve al

lant à la Peſche , apperçeurent cette

Antiquité dans le fonddu Rhône à

ſa fortie du Léman . L'eau eſtoit alors

fi baffe & ſi claire, qu'il leur fut ai

ſé de voir que la pierre eſtoit écrite.
Ils eurent ſoin de la faire tirer ſur le

bord , un peu au deſſous de la Tour

qu'on appelle de Céſar. Elle y de

meura expoſée deux ou trois jours,

en ſuite dequoy elle fut portée dans

la Court de l'Hoftelde Portugal. Mi

Minutoli , Profeſſeur aux belles Let

tres , à qui appartient préſentement

cet Hôtel, fit un peu apres deux

Diſſertations Académiques ſur cette

nouvelle découverte , & les recita

publiquement. Il parla du Dieu Sil.

vain , mais ſans s'y étendre beau

coup , parce qu'il s'en voit quantité

d'autres Inſcriptions & dans le Tré

for de Gruter, & dans les Pieces que

le ſçavant & curieux M' Spon con

tinuë de nous donner. Il s'arrefta

principalement ſur la navigation du
Lac
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Lac Léman , laquelle du temps des

Romains, & meſme longtemps apres,

ne s'eſt faite qu'avec des Radeaux.

Le mot de Ratiarii qui eſt connu des

Juriſconſultes, comme celuy qui

ſignifie des Conducteurs de Rade

aux , & qui n'avoit point encor pa

rudansaucune Inſcription , luy four

nit la matiere de quantité de doctes

Recherches , dont je ne doute point

qu'il ne faſſe un jour part au public.

Madame de Groffetefte , Veuve

dn Controlleur General de l'Extra

ordinaire de Guerres qui portoit ce

nom , eſt morte depuis quelques

jours , auſſi-bien que M' de la Fond

Garde des Rôles des Officesde Fran

ce. Cette premiere s'appelloit Claude

Gargant. M' de la Fond eſtoit Pere

du Maiſtre des Requeſtes dece nom ,

& Beaupere de Mi le Marquis de la

Trouſſe , Lieutenant General des

Armées du Roy , & Gouverneur

d'Ypres.

M le Marquis de Roſtaing eft

mort
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mort aufli. M: de Lavardin eſt fon

Heritier.

Le Canonicat de M. Dreux de Va.

rannes , Chanoine de Notre -Dame,

mort au commencement de ce mois,

& enterré à S. Victor, où il avoit

demeuré fort longtemps , a eſté don-.

né à un Fils de M'le Préſident de
I

la Grange.

1

6

0

11

M'Tronçon Conſeiller au Parle

mentin eſt monté à la place de Pallu . .

au Conſeiller en la Grand'Chambre ,

mort ſur la fin du meſme mois. On

connoît le mérite de l'un & de

l'autre

Dans le moment queje vous écris ,

on m'apprend que nous avons auſſi

perdu M 'deLort , Seigneur d'O .

lonzac. Il eſtoit Mareſchaldes Camps

& Armées du Roy. C'eſt un degré

d'honneur où l'on parvient jamais

fans avoir pluſieurs fois expoſé ſa

vie , & fanss'eſtre acquis une grande

réputation .
Ce long Article de Morts mefait

ſou .

1
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ſouvenir que j'oubliay à vous dire

le Mois paſſés que la Reyne eſtant

venue à Paris, apres une viſite qu'il

luy plât de rendre dans le Luxem

bourg, à Mademoiſelle d'Orleans,

qui avoit eſté faignée, fit l'honneur

à Madame la Duchefle de l'aller

voir , ſur la perte qu'elle avoit faite

de Madame la. Princeffe de Salms fa

Soeur. Cette illuſtre Morte avoit

l'eſprit infiniment éclairé. On ne

doit pas en eſtre ſurpris , puis qu'elle

eftoit Fille de Madame la Princeffe

Palatine. M'le Prince de Salms fon

Mary , dont elle eſtoit parfaitement

aimée , eſt un des Hommes dumon

de le mieux fait.

- Vous avez ſans-doute entendu par

ler d'un Carroſſe auſſi-bien imaginé

que magnifique , dont M' le Ma

reſchal Duc de Vivonne a fait pré

ſent au Roy depuis quelques jours.

Tout ce qu'il y a de Perſonnes cu

rieuſes à Paris , a eſté le voir en fou

le , & je ne doute point que vous
n'en
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n'en attendiez de -moy ,une deſcri

ption particuliere. Je ne manqueray

pas de m'en acquiter; mais comme

je ne pourrois vous l'envoyer qu'im

parfaite, li je vous- l'envoyois pré

cipitée, je la reſervé pourle premier

Mois; & afin de reparer ceretarde

ment, je vous promets par avance

de n'oublier rien de tout ceque, cet

Quvrage a decurieux , de riche, de

bien travaillé, & d'hiſtorique. J'y

joindrayune Taille -douce qui vous

le repreſentera , & qui n'auroit pů

eſtre aſſez toft, gravée pour accom

pagner cette Lettre.

Cependantje ſatisfais à l'ordreque

vous me donnez , en vous envoyang

l'Oraiſon Funebre que M' l'Abbé

Fléchier a faite pour feu Mile Pre

mier Préſident de Lamoignon, Quoy

que je vous en aye parlé avec grand

éloge, je ſuis affuré que vous la

trouverez au deſſus de tout ce que

je vous en ay pû dire. Il eſt certain

qu'ily a dela deſtinée dans touts les
Ou

1

1
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Ouvrages d'eſprit. On en voit peu

qui ſoient genéralement applaudis.

Les plus grands Hommes ont eu des

Cenſeurs dans tous les Siecles , & il

eſt difficilede contenterun nombre

infiny de goufts diférens. C'eſt ce

qui redouble la gloirede M " l'Abbé
Fléchier. L'Oraiſon Funebre dont

je vous parle n'apas eſté ſeulement

admiréede tout le monde dans la

Chaire , où l'Orateur peut quelque

fois impofer ; elle aaugmente de prix

par l'Impreſſion , & loin d'y perdre

aucune de ſes beautez , elle en a tiré

un nouvel éclat , & mérité les ap

plaudiffemens des plus feveres Cri.

tiques.

ce

$ 0 Vous ſçavez , Madamé , qu'on

-fait des Mercuriales au Parlement

deux foischaqueannée, les premieres

apres la S. Martin; & lesautresapres

le Dimanche de Quaſimodo.Comme

je vous aydéja parlé de ce qui s'ob

ſerve lors que de pareils diſcours fe

font , je ne vous le répéteray point.

Je

. )
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Je vous diray ſeulement que Mle

Procureur General parla dans la der

niere Mercuriale avec beaucoup d'é

loquence. Il fit un Panegyrique du

Roy, dans lequel il comprit toutes

ſes Campagnes depuis le commence.

ment de la guerre , & remarqua meſ

me qu'il y avoit eu des années pen

dant leſquelles ce Grand Prince en

avoit fait deux . Apresce dénombre

ment des travaux du Roy , il ex

horta Meſſieurs de la Robe de tra :

vailler à ſon exemple, & dit, quºd

préſent que Sa Mujeftén'avoit pløs toute

l'Europe à combatre , Elle alloit denou

veau appliquer..ses ſoins à faire fleurir

la Fuffice , & qu'ily avoit déja pour

cela des. Declarations fous la Preffe.

Monſieur le Premier Préſident prit

la parole apręs luy , & ayant adreſſé

le commencement de ſon Diſcours

à M " les Gens du Roy , il le conti

nüa en parlant aux Juges. Voicy les

termes dont il fe fervit.

1

3

1

5

GENS
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Gens duRoy,

La Magistrature eſt une Enigme.On

l'explique de plus d'une maniere. Plu

fieurs la redoutent comme un fardeau,

de ne peuvent comprendre qu'on abrege

Ja vie , dow qu’on manque à la Nature,

pour acquérir des honneurs.

Si l'on s'éleve davantage, on la re

garde comme un état parfait, qui rend

ceux qu'elle bonore , participans de la

plus noblefonction de la Divinité.

Dicu , diſent-ils, ne met pointla main

Aux Sacrifices. Il ne combat point par

luy.meſme,mais il le fait avec opéra

tion de la juſtice, ele Ciel qui nous

couvre , n'en eſt pas moins le Tribunal,

quela demeuredes.Bienheureux. ,

1 L'inégalité des Eſprits fait ces dife

rentes penſées. Les uns ſont empeſchez

d'un fardeau , dont les autres fejoüent.

Souvent le tronc de l'Arbre n'eft pas

ébranlé du vent qui fait tomber les feuilles.

Voila bien voſtre caractere. Vous con

fervez une ame dégagée , au milieu d'un

tra
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travail qui ne firit point ; ſemblables de

ces claires Fontaines , que pon ne peut ny

tarir , ny troubler.

1 Vous agiſez toujours d'un meſme ef

dhe prit. Rien ne vouspréoccupe. Alexem

en ple des Loix dont vous éftes parfaitement

inftruits, vous eſtes inflexibles.

: Cependant vous nous faites voir qu'on

* peut ſacrifier à la Justice Sans negliger

- les Graces. Vous estes Sages , dvostre

Sageffe ne vous a point coûté la perte de

vos belles amées. con

C'est l'effet d'une heureuſe naiſan

ce , y des ſoins de vos Illustres Peres.

en Ils vous ontlaille leurs vertus, com

me aux Jeux Olympiques , apres avoir

i finy sa courſe, on laiſſoit le flambeau

d ceux qui devoient entrer dans la

Carriere.

Profitez avec le Public , des biens que

vous tenez de l'Art do de la Nature.

On ſe doit connoiſtrefoy-mefme, pour

joüir de ces avantages.,, commepour cor

riger ſes defauts.

On ne connoit ny l'amour propre ,

F laAvril 1679 .
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la perfuafion des Amis , plus capable que

toutde penétrer une belle ame.

Ces ſentimens, Meffieurs , font ada

mirables, es dignes des vertus du Prin

ce que vous fervez.

L'eſprit des Festes, dit le: Sage , va

toujours comme le Soleže

Mais -p'entreprenons point fon éloge.

Tout le monde voit fa lumiere , perſonne

ne la fçauroit peindre.

Melfeurs. Nous ne nous sommes

point trompez , lors que nousavons dit

anx Gensdu Roy quela Magiftrature a

de rudes engagemens.

Plus vousla rempliſſezavechonneur,

plus lesdevoirs vous en font ſenſibles.
di Il n'en et pas commedes Arts, que

Pon meſure seulement par la Science.

Il faut laprobité, et bien d'autresqua

litez pour achever un Magiftrat.

Ses meurs fervent deregleautantque

fes deciſions; des comme il eftl'Interpre

te desLoix , il en doit eftre le-modelle.

Sa dignité le met tout à découvert.

Son élevation de ravit. luy-meſme,

pour
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pour le donner tout au dehors.

Il ſemble qu'il doit toujours eſtre ,

comme les flambeaux allumez quiſecon

fument tout pour éclairer les autres.

Sage dans les defirs, reglé dans la

conduite, juſte dansſes réſolutions, tout

eſt encor à craindre pour fa gloire.

Aufli PEcriture remarque que Dieu

remplit Moiſe d'un eſprit ſingulier , lors

qu'il le prépara poar juger fon Peuple ;

bu ceft fans-doute ce meſme eſprit qui

n'eft communiqué depuis à tant de sages

. Magiftrats, qui a porté ſi loin , e qui

augmente tous les jours la réputation de

cette auguſte Compagnie.

Toutle monde'yconcourtpour lagloi

re commune ;
les unspar desmérites con

* . ſommez , les autres par des vertusnail

fantes. Nul neft avare de fon ſçavoir ,

nul meſt jalouxde ſa penſée.

Avouez , Madame, qu'on ne peut

rien voir de plus brillant , de plus

ſerré, de plus fécond en penſées, &

enfin de plus digne de l'Illuftre Chef
du

F 2
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du plus auguſte Parlement deFrance.

Je paſſe à une Nouvelle de Cour,

Madame de Monteſpan a eſté pour

veuë de la Charge de Sur-Intendan

te de la Maiſon de la Reyne, ſur

la démiſſion volontaire de Madame

la Comteſſe de Soiſſons. Cette Char

ge a toujours eſté poſſedée par des

Perſonnes du premier rang . L'an

cienne Princeſſe deConty, de la Mai

ſon de Guiſe , a eſté Sur -Intendante

de la Maiſon de la feuë Reyne Mere.

Madame la Conneſtable de Luynes ,

appellée aujourd'huy Madame la

Princeſſe de Chevreuſe, luy ſucceda,

& ce Pofte fut enſuite occcupé par

Madame laPrinceſſe de Conty, Me

re de Meſſieurs les Princes de Con

ty , & de la Roche-ſur-Yon, qui

paroiffent aujourd’huy à la Couravec

tant d'éclat. Les Sur-Intendantes de

la Maiſon de la Reyne , ont eſté Ma

dame la Princeſſe Palatine, & Ma

dame la Comteſſe de Soiſſons. Ma

damede Monteſpan qui poffede pre

fen

1

1
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ſentement cette premiere Charge de

la Maiſon de la plus grande Reyne

du Monde , peut avec beaucoup de

juſtice s’attribuer l'avantage des plus

illuſtres Naiſſances. Elleeſt de la

Maiſon de Mortemar , & tire ſon

origine des Souverains de Limoges ;

mais quoy qu'elle ne laiſſe voir que

le Sang Royal au deſſus d'elle , com

me je vous l'ay dit en d'autres oc

caſións, ce n'eſt pas cette ſeule gloi

re qui la rend conſidérable. Ellel'eſt

bien plus par la force de ſon eſprit ,

& par la grandeurde ſon ame. Vous

le croirez quand je vons aurez dit
qu'au ſentiment des Perſonnes les

plus éclairées, la beauté à laquelle

rien ne ſçauroit eſtre comparable ,

eft infiniment au deſſous de ce que

l'un & l'autre a d'éclatant. Cettenou

velle Sur-Intendante apres avoir

té le ferment ordinaire, a commen

cé les fonctions de fa Charge, & les

a commencées de li bonne grace, que

tous ceux quifurent témoins des ma

F 3
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nieres aiſées, naturelles, & engagean

tes dont elle en remplit les devoirs la

premiere foisqu'elle entra en exercice,

ne purent ſe défendre de l'admirer .

Il s'eſt fait depuis peu une galan
terie , dont la nouveauté vous di

vertira. Je dis plus , Madame. Elle

pourra eſtre utile à pluſieurs de ces

Belles quevous connoiſſez, qui ayant

grand nombre d’Amans, font em

barafſées dans le choix qu'elles doi

vent faire d'un Mary. Voicyce qui

a donné lieu à la galanterie dont je

vous parle.
Un Cavalier d'une Naiſſance tres

conſidérable , ayant pris une forte

paſſion pour unejeune Perforine dont

l'eſprit ne brilloit que
la

beauté , eut le malheur de luy voir

époufer unMarquis, que des raiſons

de famille engagerent fes Parens à

luy préferer. La Belle conſentit à ce

mariage. Elle avoit de l'eſtime pour

le Cavalier : mais comme il n'eſtoit

pas le ſeul qu'elle euſt écouté , elle

i avoit

pas moins

3

1



GALANT 127

avoit reçeu ſes ſoins ſans attache

ment, & s'eſtoit tenuë toûjours aſſez
maîtreſſe de ſes ſentimens, pours'ac

commoder du choix qu'on feroit

pour elle. Le Cavalier la perdit avec

une douleur inconcevable , mais il

ne putceſſer de l'aimer. Il luy ren

doit mille agréable fervices , faiſoit

toutſon plaiſir dela voir,quandil

en pouvoit trouyer las occaſions; &

luy ayant proteſteenpluſieurs mnen ,

contres que malgré- fanengagement

il ne vivroit jamais que pour elles il

refuſa, tous les Partys quife preſen

terent, quelques avantageux qu'ils

faſſent pour luy. LaBelleMarquiſe

devintVeuve. Il s'attacha aupres d'elo

le plus que jamais,&comme elle avoit

beaucoup de mérite , il eut bien - coſt

beaucoup de Riyaux. Tant de Pro

teſtans l'inquiéterent. Il ne put voir

leurs aſſiduitez fans quelquechagring

mais il eut beau le faire paroiſtre.

C'eſtoit l'humeur de la Dame. Elle

aimoit le monde , & eftant devenuë

mai

&

4
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maiſtreſſe d'elle -meſme, elle crutde

voir profiter de cet avantage. Sa cour

grofliffoit de jour en jour. Chacun

luy difoit qu'elle eſtoit aimable , &

rien ne luy plaiſoit tant que de ſe

Pentendre dire par pluſieursbouches .

Le Cavalier luy en faiſoit quelque

fois de galans reproches, & l'ayant

trouvéeun jour avec cinq ou fix de

de ſes Amies ſans aucun de ſes Ri

vaux , il dit les choſesdų mondeles

plus agreables fürun abandonnement

fi
peu

ordinaire. Il ſe mit enfuite à

reſver profondement. On enfutſur

pris. Il ſçavoitfibien parler , 'qu'on

ne luy donnoitjamaisſüjetde ſetai

re . Les Damesfont curieuſes. Celles

qui eſtoient de la converſation vou

lurent ſçavoir le ſujet de fa refverie.

Il répondit qu'il faiſoit réflexion ſur

la quantité d'Amansqu'avoitla Mar

quiſe, & qu'il en venoir de comp

ter plus de cinquante. Elles commen
cerent toutes à rire , & de ce nom

bre d'Amans, & de la réflexion . La

2

Mara
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Marquiſen'en fut point fachée. Une

Bellene left jamais d'avoir des Ado

rateurs, quand meſme elle n'en ai.

meroit aucun , puis que le nombre

eſt une preuve de ſon mérite. Une

Dame des plus enjouées de la Com

pagnie pouſſa la matiere, & dit que

cequi l'empeſcheroit de recevoir tous

les voeux qu'on s'empreſſeroitde luy

offrir, eſtoit qu'elle croyoit impoſ

ſible d'avoir des Amans en ſi grand

nombre, fans qu'il y en euſt de bien

fatigans. Elle adjoûta qu'il y avoit

apparence que le Cavalier connoiſ

foit parfaitement les defauts de tous

ceux qui s'eſtoient déclarez pour la

Marquiſe, n'y ayant perſonne qui

euft des yeux plus penétrans qu'un

Rival , quand il s'agiſſoit d'exami

ner ſes Rivaux. Le Cavalier fe con

tenta de répondre qu'il n'y avoitau

cun d'eux qui ne méritalt d'eſtre eſti

mé, puis qu'on ne pouvoit aimer

la Marquiſe ſans ſe montrer de bon

gouft. On ſe récria ſur cette dou

1

1

.

5

F5
ceurs
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ceur , & la Marquiſe qui accuſa le

Cavalier d'eſtre peu ſincere, ne luy

pardonna ce qu'il avoit dit de trop

obligeant pour elle , qu'à condition

qu'il feroit la peinture de tous ſes

Āmans . Les Dames condamnerent

le Cavalier à luy obeïr ; & comme

ce qui approche un peu de la ſatyre

divertit beaucoup, elles luy firent

unë eſpece de neceſſité de parler con

tre fes Rivaux , adjoûtant pour l’y

engager plus aiſément, qu'on ſça

voit bien qu'ilne feroit quedes pein

tures de leurs manieres d'aimer plus

plaiſantes que fatyriques , & qui ne

diminuëroient rien de leur réputa

tion . La chore valoit bien qu'on y

penſaft. Le Cavalier demanda du

temps , & voicy ce qu'ilenvoya quel.

ques jours apres à la Marquiſe. Il fit

faire une Pyramide de cæeurs, ſur

leſquels des Amours en l'air tiroient

des fléches de tous coſtez. Il y en

avoit un qui faiſoit la pointe de la

Pyramide, & qui ſembloit dominer

ſur2 .
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ſur tous les autres . Il tenoit un coeur

percé i qu'il regardoit: On en remar

quoitpluſieurs ſúrdes degrezdeMar

bre qui faiſoient lepieddecette mel

me Pyramide, & ceux -là aeſtoient

en poſture d'Amours qui ſe retirent ,

& qui ont eu leur congé. Tous ces

Amours avoient des attitudes di

férentes , auſſi bien que ceux qui

eſtoient dans les Paneaux.Acoité

de chaque Amour on voyoit un Chi

fre & ce Chifre avoit fon raport à

un autre du melme nombre , mis au

deſſus d'un petir diſcours mêlé. de

Profe & de Vers qui expliquoit la

nature de cet Amour. Ily avoit juf

qu'à vingt-ſept de ces Amours mar

quezpardes Chifres ; & lesvingt ſept

Articles qui les regardoient, eſtoient

écrits en lettres d'or dans un grand?

Rideau au deffous de la Pyramide.

Vous en pouvez voir la Figure que

je vous envoye gravée. J'ay ſuprimé

le Rideau, parce qu'il auroit eſté

trop grand . Vous n'y perdrez rien ,

F 6 puis

*

1
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puis que je vous vay écriré tout ce

que vous y auriez leû , fi je l'avois

fait graver avec la Figure. LesChi

fres vous marqueront les Amours

auſquels chaque Articleidoit fe rap

porter. Cette agreable Galanterie

eftoit accompagnée d'une Lettre du

Cavalier conçcuë en ces termes,

dias

¿ ALA :CHARM ANTE

non

B E L IS E.
L

2:11

+

01"

1

DEmander à un Ennemy ce qu'il pen

fe de fon Enemy, c'eſt le croire bien ge.

néreux , on n'avoir pas deſſein d'adjoû

ter for à ce qu'il en dira. Il en eſt de

meſme d'un Amant, quine regardant

ſes Rivaux que d'un æil de jalouſie, ne

Sçauroit en dire du bien . Il a de la peine

à leur trouver du mérite , parce qu'il

ne leser en fouhaite point. Il ne les exa

mine que de leur mauvais coſté, & con

plus grand defir feroit qu'onne leur vijf

rien que de haiflable. Quandje vous di

rois



GALAN T. 133

rois que je ne ſuis point de ce nombre ,

je ne ſçay fi en faiſant trop Phonneſte

Homme, on ne meprendroit point pour

un Amant peu touché. Comme la raiſon

n'eſt pas toûjours la marque d'un grand

amour, il eſt dangereux d'eſtre trop rai

Jonnable en aimant. La plüpart desFema

mes.Sont délicates, ſur tout quand elles

ont de Desprit. Elles. tirentdesconſequen .

ces de la moindre chofe, & il vaut fou

ventmieuxleur montrer qu'on les aime

éperduëment, mériter par là leurten

drelle, quede s'acquérir leur eftime par
des

voyes qui leur font connoiſtre qu'on a

plus de raiſon que d'amour. Un Amant

qui ſçait trop ſepoſleder , plaiſt rarement

à une Malmefje. Elle croit que ce grand

empire qu'il conſerveſurſoy-meſme, s'é

tendjuſqu’d le rendre toujoursmaitre de

si son cæur; & dans la penſée qu'il eft en

pouvoir de s'en reſaiſir quandilluyplal.

ra, elle ne luy laiſſe pas faire de grands

progrés ſur le fien. Voila , ce me fem

ble, par oùje pourrois m'autoriſerà une

entiere Satyrecontre mes Rivaux ; card
'direF7
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dire vray , charmante Béliſé , je vous

aime trop pour ne les pas haïr beaucoup,

Vous me difpenférez pourtant de vous en

nommer aucun . Vousavez trop # eſprit

pour ne les pas connoiſtre par la peinture

que je vous en vay faire, to je ne ſçay

s'il n'y en aura pas beaucoup qui ne se

connoiſtront pas ſi bien eux -mefmes que

vous les connoiſtrez. Ge qui me lefait

croire ; c'eſt que pluſieurs attribuent aus

autres les defauts quifont en eux. Ils en

fontfans-doutemoinscondamnables, puis

que s'ils croyoient les avoir, ils cherche

roient à s'en corriger. Fe dois pourtant.

demeurer d'accordqu'ilyE
ac
co
rd
us

m
a
i
s

ce m
é
r
i
t
e

n'
eſ
t

qu
i

on
t

qu'ilyen'a pårmy'eux

pas complet , ce qu'ils ont de bon eftant

meflé de qualitez peu dignes qu’on les

trouve aimables. Pour ofvous, charmind

te Béliſe , on peut dire que les Amours

s'intéreſſent à vousſervirà l'envy', puis

que vous avez des Amans de toute forte

d'Ages, detempéramens, adhumeurs.

Cette diverſité vous eſt glorieuſe. C'est

un avantage de foametre des cours de

LOW
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toute nature , il n'y a point un plus

grand triomphe pour une Belle ; car en

fin , ' quoy qu’un Brutal ne doivepaseſtre

aimé , il eſt plus glorieux d'alajetir ce

Brutal, qu’un Amant naturellement ten

dre. Je dis la meſme choſe des autres

cæurs peu diſpoſez dl'amour. Vous avez

tout aſujety; c'eſt ce qui rend voſtre tri

ompheparfait. Vous en avezrebutéplu .

fieurs ; c'est ce qui donne le dernier éclat

à voſtregloiré. Vous enſoufrezparpitié ;

c'eſt ce qui faitconnoiſtre voſtre bonté. On

pas s'étonner apres cela ſi le Ta

bleau queje prens la liberté de vous en

voyer , porte le titre de voſtre triomphe.

Voicy ce que cet ingénieux Amant

avoit fait écrire en lettres d'or ſur

chaque Amour repreſenté dans ce

Tableau.

LE TRIOM HE.

D E B E L I S E.

1. L'AMOUR ENTREPRENANT"

Cer Amour eſtoit à craindre pour

ne doit

VOUS.
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vous. Il n'a jamais de reſpect ; &

comme il falloit que vous fuſſiez toll

jours en garde avec luy , vous avez

bien fait de le chaffer.

Les indignes Amans qu'il vous avoit ſoumis ,

Haiſſantles diſcours frivoles ,

Foignoient les actions à l'ardeur des paroles ,

Et croyoient qu'à leurfeu tout duft eftre permis.

Sur ces Entreprenans on n'a qu'un vain empire ,

Ils ne vous aiment que pour eux

Et de tels Amans , pour tout dire ,

Sont plus débauchez qu'amoureux ,

2. L ' AMOUR SANS ESPRIT.

Cet Amour aufli maltraité de vous

que de ſes Freres , dont peu le veu

lent reconnoiſtre , a mis au nombre

de vos Amans de pauvres Eſclaves

qui ſont à plaindre, mais qui ſont

en meſme temps ſi peu dignes que

vous les con dériez , que vous ne

luy avez point fait d'injuſtice en le

banniſſant;

Car enfin on a beau me dire ,

Que qui pour de beaux yeux roupire ,

Quoy
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Quoy qu'il ſoit ſans eſprit, perit aimer fortea
ment.

Quand ſon amour ſeroit extréme,

Comme il s'agit deplaire, il fautque cet Amant

Ait plus que de l'amour pour mériter qu'on
l'aime.

3. L'AMOUR LAID.
1

>

74

:

Il n'eſt point , dit-on , de laides

amours . Jele veux croire ; mais cela

n'empeſche pas qu'il n'y ait de forts

laids Amans. Cet Amour vous en

a foûmis quelques-uns qui font de

ce nombre . L'eur laideur vous a dé

goûtée, & il s'eſt retiré de dépit.

fe Içay que la beauté n'eſt pasdansun Amant

Le plus neceſſaire agrément,

L'amour, les ſoins , l'eſprit, cela vaut mieux

fans-doute ;

Mais enfin quand on fait les ofres de la foy's

Il faut avoir du moins certain je-ne- say -quoy

Qui merite qu'on vous écoute.

4. L'AMOUR CAUSEUR

16

8

ET VAIN.

Que vous avez fagement fait ,.
de

vous
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vous garder des Amans dont cet

Amour vous avoit attiré l'homma

ge! Si vous ne les cuffiez chaſſez ;

leurs langues en auroient chaſſé bien

d'autres.

reux ,

vrijtve,aimant que ce a

Ces Cauſeurs éternels , dos d'eux ſeuls amou

Ne cherchent en aimant que ce qui peut pa

tiroiſtress

3 Et pourvey qu'on les croye: heureux ,

Ils s'inquiétent pelle de l'eſtre

5. L'AMOUR PARES S'E U X.

Hya beaucoup à riſquer avec de

pareils Amans; & comme il eſt diffi

cile qu'ils n'ayent autant de pareſſe

que - l'Amour qui vous les foû.

met , vous , n'en devez pas atten

dre de grands ſoins à vous procurer

C :

des plaiſirs.

s'il faut que pour Mary cet Amourſe hazarde

A vous propoſer quelqu'un d'eux ,

De grace , prenez -y bien garde.

C'eſt unEpoux bien froid qu'un Amantpareſ

feuze.

6. L'A
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6. L'AMOUR TRANQUILLE.

Cet Amour qui aime à ſe repoſer »

& qui ne s'inquiéte jamais de rien ,

vous a donné des Amans qui vous

feront
peu de brnit . A peine vous

diront-ils qu'ils vous aiments & je

ne voudrois pas meſme aſſurer qu'au

defaut des paroles, ils vous la faf

ſent connoiſtre par leurs actions.

ils vous verront foufrir leurs Rivaux fans ſe

plaindre ,

Voſtre abſence jamais ne les fern gémir ,

Et meſme aupres de vousilspourrent s'endormir,

Sans s'embaraſſer, ſans rien craindre,

Attirez par voſtre beauté ,

Ils ſe font de vous voir une agreable affaire;

Mais ils fuiroient, s'il falloitpour vous plaire,

Dérober quelque choſe à leur tranquillité.

I

7. L'AMOUR BRILLANT.

Vousavez obligation à cet Amour.

Il vous donne des Amans qui vous

peuvent ofter le chagrin que vous

recevez de la veuë de quelques au
tres.
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tres . Ils ont le bel air. Tout brille

dans leurs manieres & dans leur per

fonne. Ils fautent & dancent tou.

jours. Ils préſident dans les Ruelles

galantes , & il n'y a point de matie

res ſur leſquelles ils netrouvent abon

damment à s'étendre.

C'eſt un torrentde mots qu'on nepeutarreſter.

ils partent ſans foufrir bien ſouvent qu’on ré

ponde,

Et chacun d'eux, tant qu'on veut l'écouter ,

Dit les plus jolis riens du monde ;

Mais comme au ſeul brillant on doit peu s'at .
tacher ,

Ces Amans d'Oripeau neforst point voſtre af

faire.

Vous aimez le folide, il fçeut toujours vous

plaire,

Et c'eft ailleurs qu'il vous le faut chercher..

8. L'AMOUR OBSTINE.

Tous ceux que cet Amour a blef

ſez pour vousluy reſſemblent ; mais

ne croyez pas que quand il faudra

vous aimer toûjours , ils demeurent

également obſtínez. Leur obſtina

tion
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0

tion ne conſiſte qu'à vouloir forte

ment ce qu'ils veulent, & à l'em

porter meſmecontrece qu'ils aiment,

ſoit qu'ils ayent raiſon ou non. Ceux

qui ſont de ce caractere , n'en for

tent jamais.

Tant qu'ils ne font qu'Amans, on trouve lieu
d'en rire ,

Chacun a , leur dit -on , ſes defaits favoris ;

Mais on en foufre un dur martyre,

Quand ils font devenus Maris.

9. L'AMOUR PROMPT.

11

Ere

Gardez -vous des Amans dont la

promptitude ne ſçauroit fe modérer.

Quiconque eſtant encor Amant ,

Peut montrer ſa colere à l'objet de la flame,

Quand il ſera Mary, pourra malaiſément

s'empefcher de batre la Femme.

IC. L'AMOUR SOûMIS.

her

.

Cet Amour eſt bien trompeur, &

les Amans qui le reconnoiſſent ne

le ſont pas moins. Vous les voyez
foll
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follmis , inſinüans, complaiſans, &

ils veulenttellement tout ce quevous

voulez , qu'il ſemble que les choſes

les plus fâcheuſes pour eux , leur

foient agreables. Uneli parfaite foll

million eſt à eſtimer ; mais comme

il eſt autant d'Hypocrites en amour

qu'en autre choſe , on doit fort ſe

défier de la paſſion d'un Amant qui

a trop l'art de ſe poſſeder. En effet,

Il eſt bien malaiſé qu'onfoit toujours le maiſtre

D'un amour dont l'ardeur ne ſçauroit s'auge

menter.

Plus cet amour eſt fort, de plus il fait con

niſtre

Qu'il eft fujet à s'emporter ;

Mais comme les tranſports marquent fa vio

lence ,

La Belle qui les voit les pardonne aiſément ;

Etfa par politique elle en gronde un moment,

Ce n'eſt qu'un chagrin d'aparence.

II . L'AMOUR IMPERIEUX.

Un je ne ſçay, quel Anjour fier

vous ' a donné des Amans fi impé.

rieux', qu'on peut dire qu'ils ne

fçavent prier qu'en commandant.

L'er
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L'eſprit lemoins timide en eſt déconcerté,

C'eſt une hauteur fans égale,

Un ſérieux qui glace, un air plein de fierté ,

Une gravité magiſtrale

Qui s'explique toujours avec autorité.

Deces impérieux cherchez à vous défaire.

Les Bellescommevous naiſſentpourcommander,

Et tout Amant qui ne veut point ceder ,

Semble n’eſtre point fait pour plaire. ,

12. L'AMOUR A VAR E.

Ceux que gouverne ,

* ne peuvent offrir à leur Maîtreffe
qu'un coeur partage , puis que

offri Amour

leurs

tréſors font toûjours ce qui leur eſt

le plus cher. Ils rompent toutes les

parties qui les pourroient engager a

* quelque dépenſe , & le moindre pré
fent à faire leur feroit quiter la plus

E ' belle Perſonne du . " monde. Cepen

đant quelqueattachement qu'on puiſ

ſe avoir pourle bien , on n'a jamais

veritablement aimé , qu'on n'ait cef

ſé d'eſtre avare.

De cette paffion c'eſt l'effet ordinaire,

D'un violent among les Amans combatus

Changent leurs vices en vertus

EX

Si
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Si toſ qu'ils ont deſſein de plaire.

Ainfo l'on montre en vain l'ardeur des plus

bemox feux ;

Qui n'eſt pointliberal, ne peuteſtre amoureux,

Dans un Amant l'avarice eft infame,

A cent defauts par elle on ſe laiſſe entrainer,

Et quand à laMaiſtreſſe onpeut ne rien donner,

On retranche tout à fa Fomme.

13. L'AMOUR EMPORTE'.

Les Amans qui ſuivent les Loix

de cet Amour , ſont d'abord tout

de feu pour leurs Maîtreſſes.Gar

dez de vous aſſurer trop ſurceux

qu'ilvous a ſoûmis. Ils n'ont que

des tranſports violens, & leurs pre

miers ſoins ſont accompagnez d'un

emportement depallionqui ne laiſſe
rien à ſouhaiter ; mais tout ce qui

eft violent n'eſt jamais durable &fi

vous y faites reflexion,

De la force fouvent lafoibleffe a ſșeu naiſtre;

Peut avoir trop agy, cette force s'abat;

C'eſt ainſi qu'un grand feu qui jetteunviféclat,

s'éteint preſque aufi-tojt qu'il commence à

paroiſtre.

14. L'A
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5. Ci

14. L'A-MOUR LANGU ISSAN T.
des Cet Amour eſt d'un caractere en

tierement oppofé à l'autre. Ceux qu'il

fait brûler
pour vous ne vous par.

en lentjamais que des yeux. Rien n'eſt

icm plus triſte que leurs manieres. Ils

n'ont preſque pas la force d'ouvrir la

bouche, & à voir leurs regards mou

rans , vous diriez qu'ils ſont toû

Lo jours au bord du tombeau. Depareils

to Amans ne ſont pas ceux qui aiment

avec plus de violence.

Toute leur paſion n'eſt que dans leur langueur.

Pour trop ſentir , à peine ils se ſentent eux

meſmes,

Ce neſont quefoúpirs,qu'abattemens extrémes ,

el Qui de l'amour étoufont la vigueur.

el 15. L'AMOUR INTI RESSE'.

et
Fuyez les Amans qui ſuivent les

maximes decet Amour. Ils ne peu

vent aimer veritablement, puis qu'ils

ont un autre but que celuy de fe

faire aimer. Quelques charmes que

puiſſe avoir une Belle , ils ſont moins

touchez de la beauté que du bien

qu'ils en eſperent, & c'eſt ce qui les

Avril 1679.
G

rend

-
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rend encor plus à mépriſer que les

Avares , qui peuvent au moins ai

mer fortement , pourveu qu'on " ne

leurdemande rien decequ'ils ontdéja

amaffé. Qu'une belle Perſonne plaife

à ces Avares , ils chercheront quel

quefois à ſe ſatisfaire, & n'examine

ront point s'ils pourroient trouver

ailleurs plus d'avantages. Mais

L'Amant intereffe ne regarde que foy,

Dans l'hommage apparent qu'il rend à fa Mai

ſtreffe.

Qu'une autre foit plus riche, illuy donne fa foy ,

Et perd fans nul regret fa premiere tendreſſe.

16. L'AMOUR DE GLOIRE.

Il eſt beaucoup de ces Amours dans

le monde , & ils vous ont attiré

quelques Amans, mais ſongez qu'ils
s'attachent moinsà vous pour vous

aimer , que pour faire croire que

vous les aimez. Les foins qu'ilsvous

rendent ne font qu'un effet de leur

vanité. La penſée qu'ils ont que

apparences d'avoir quelque partdans

voſtre cæur leur peuvent donner de

la

les
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qu la gloire dans lemonde, vous feroit

Dins avantageufe, s'ils ne vouloient'en met

me temps qu'on les cruſt aimez de

ntá toutes les autres Belles qui ont un

tipli mérite extraordinaire, & aufquelles

* ils adreffent leurs hommages auffi

mais bien qu'à vous.

C'est ſansdoute les eſtimer ,

Famais un bon effet n'eut qu'une bonne cauſe ;

Mais où l'amour n'eſt pas , l'effime eſt peu de

choje,

Quand onacomme vous dequoy ſe faire aimer,

17. L'AMOUR EN OÜE.

Comme il eſt de toute ſorte d'A

mours , il eſt aulli de toute forte

d'Amans. Celuy - cġ' n'a pas manqué
į

de vous en foûmettre d'enjoüez &

de badins; mais qui rit toûjours

doit eſtre ſuſpect à une Belle:

L'Amour veŭt quelquefois un peu de ſérieux.

Qu'un de ce Enjoüez pour vos beaux yeux

foúpire ,

e il a beau lejurer , vous n'en ſçaurez pas mieux

Si c'eſt tout de bon , ou pour rire.

18. L'AMOUR DELICAT.

Les Fleches dont cet Amoura blef

G 2

DI

fé
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ſé pour vous quelques -uns de vos

Amans, n'ont pas fait de fort pro

fondes bleſſures. Ils ſont toûjours

preſts à rompre. Tout les choque.

Tout les chagrine. Des Bagatelles

leur paroiſſent des Monſtres , & ils

ne croyent jamais eſtre aimez. Peut

eftre n'agiſſent ils de cette forte que

par un excés de pallion. Ils le diſent,

& je le veux croire; mais enfin

Quand ces plaintifs do trop fâcheux Amans

Auroient autant d'amour que de délicateſſe ,

Que fervent leurs empreſlemens,

Si jamais leur chagrin ne ceſſe ?

19. L'AMOUR GRONDEUR.

Tous les cours que cet Amour a

frapez , ne font que des cæurs d'A

mansgrondeurs, chagrins , inquiets,

& propres à faire enrager la Beauté la

plus complaiſante.

De ſemblables Amans ne le font que denom ,

Et leur amour qui toujours gronde

Peut s'appeller avec raiſon

Le plus vilain amour du monde.

20. L'AMOUR COQUET.

Cet Amour vous a ſoumis des Amans

aſſez
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aſſez agreables. Ils vous diſent de

fort jolies choſes , & dés la premiere

fois qu'ils vous voyent , ils ne man

quent point à vous faire les prote

ſtations les plus tendres , & les plus

remplies de paflion ; mais gardez de

vous y tromper.

Tous leurs fermens d'amour font fermensd'ha

bitude ,

En conter en tous lieux eſt leur unique étude

Ainſi quelque brillant qu'étalent vos appas,

Ils ont beau vous jurer qu'un fort amour les

ī

e ;

touche ,

Ils vous peignent des maux qu'il nereſſententpas,

Et leur cæur nefjait rien dece que ditleurbouche.

21. L'AMOUR JALOUX.

Si les Amans Coquets aiment file

gérement, qu'ils ne ſe ſouviennent

point desproteſtations qu'ils ontfai

tes , fi-toft qu'ils ont quitté la Belle

qui les a reçeuës; ceux que l'Amour

jaloux a bleſſez , aimentau contraire

avec tant d'excés , qu'on peut dire

que rien n'approche de la violence

de leur amour. Mais quoy qu'il ſem

ble que celles de voſtre Sexe ne doi

G3
vent
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vent rien tant fouhaiter que des A

mans fort paſſionnez , elles n'ont

guére ſujet de s'accommoder de

ceux -cy.:

Toujours la défiance au foupçon les entraine,

Lew amour reſſemble à la haine ,

De leurs tranſportsjaloux rien n'arreſte l'éclat.

Sans ceffe à ce qu'on aime imputer quelque crime,

C'eft nel'eſtimerpoint , ego l'amour fans eſtime

N'a jamais ſatisfait un coeur bien delicat.

22. L'AMOUR CAPRICIEUX.

Si vous haïſſez l'inégalité, ne

vous attachez pas aux Amans que cet

Amour vous a engagez. Vous les

trouverez un jour tout de feu , &

dans l'autre vous les verrez tout de

glace. Apres vous avoir montré une

entiere complaiſance, ils ne pour

Tont s’empeſcher de vous faire paroî

tre leur brutalité . Ils ſeront quelque

fois preſts à ſe détacher de vous, &

vous promettront en ſuite une con

ftance éternelle:

Quel fond faire ſur un Amant

Dont vous craignez toujours que l'amour

ne finiſſe,
3

Et
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Et qui dans ſon attachement

AN'a pour regle que fon caprice ?

Aujourd'huy sont à vous , demain preſque

ennemis.

Ces inégalitez ſont des peines cruelles ,

Et n'acoommodent point les Belles

A qui toujours on doit eftre foúmis .'

23: L'AMOUR RESVEŲ R.
Cet Amour naturellement mélan

colique , n'a mis fous vos Loix que

des Amans auſſi mélancoliques que

luy, Ils reſvent toûjours , parlenc

peu , ont plus d'application que les

autresà examinerce qui ſe paſſe ; &

quand ils font recueillis en eux-mef

mes , ils font ſouvent des jugemens

fâcheux de tout ce qu'ils voyent.

- Ainſi une pareille reſverie n'eſt pour

l'ordinaire qu'une ſombre jalouſie

cachée , dont ils foufrent beaucoup,

& qu'ils n'oſent pourtant découvrir,

de peur qu'on ne les rebute.

que le nom d'Epoux a rendu ces Amans

Maiſtres de l'objet de leurs flames ,

Ils reforment l'abus qui caufa leurs tourmens,

Et font bientoft changer de conduite à leur's

Dés

Femmes
G4 Sur
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Sur tout ce qui leura déplú ,

Et dont avant l'hymen ils n'ont oſé ſeplaindre,

Ils parlent d'un ton abfolu ,

Et s'ils ne font aimez, du moins ils se font

craindre.

24. L'AMOUR .......

Je ne ſçay quel nom donner à cet

Amour. Il ne fait que
des Amans

qui aiment leurs aiſes, & qui ne cher

chent qu'eux ſeuls en toutes choſes.

Ils prennent par tout fans façon la

place la plus commode, ſansl'ofrir
à leur Maiſtreffe. Ils s'accommodent

des meilleurs morceaux , & contrac

tent unehabitude d'incivilité qui leur

donnne ce privilege.

De ce genre d'Amans l'amour n'eſt que du vent ,

Leurs flames- les plus apparentes

Pour le plus bel Objet font fi peu violentes ,

Que, quand ils font Maris, de leurs Femmes

ſouvent

Ils font leurs premieres Servantes.

25. L'AMOUR DOUCER EUX.

Cet Amour n'eſt ny froid ny

chaud, & ceux qu'il bleſſe ſont de

meſme nature que luy. Sans avoir de
cet
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cete langueur que produit le veritable

amour , ils diſentd'un ton lent quan

tité de douceurs , & les accompa

gnent de mefchantes pointes appel

lées Turlupinades , qui ne peuvent

ſatisfaire un Eſprit bien fait.

Leur entretien eſt fade, do n'a rien d'agreable,

Et pour vous , dont le gouſt eſt délicat do fin ,

C'eſt un ragouft bien miſérable

Que les douceurs d'un Amant Turlupin ,

26. L'AMOUR INCONSTANT.

Les traits que décoche cet Amour

font en grand nombre , mais ils font

des bleſſures ſi légeres, que les caurs

des Amans qu'ils frapent en ſont à

peine éfleurez. Comme ils ſe trou

vent bientoft guéris, & qu'ils ſou

frent peu , ils s'expoſent volontiers à

eftre bleilez de nouveau. AinG ils

ont de perpétuelles affaires fans pref

que en avoir , eftant toûjours plus

preſts à entrer dans de nouvelles,

qu'à pourſuivre celles qu'on leur a

veu commeneer. Je ſçay qu'ayant

autant de mérite que vous en avez. ,

G5
VOUS
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Vous devez moins craindre qu'une au

tre d'éprouver leur légereté.

Vous ſçavez foues vos Loix fortement engager

Ceux que de vos beautez le viféclat occupe ;

Mais comme un Inconſtant eſt ſujetà changer ,

Vous en pourriez eftre la Dupe.

27. L'AMOUR CONSTANT.

La plûpart de ceux que les autres

Amours ont bleſſez , ont desmanie

res ſur leſquelles onne peut pas en

tieremen s'aſſurer. Ils ont beau mar

quer de grandes complaiſances pour

ce qu'ils aiment, elles ſont d'une

nature qui peut faire bientoft finir

leur attachement. Jedis attachement,

pour ne pas dire tout-à -fait amour ,

car on abuſe ſouvent de ce nom. Rien

de plus commun , & cependant rien

de ſi rare que ce qu'on peut dire vé

ritablement anjour. Rien de fi
peu

ordinaire qu'un amour conſtant,

quand meſme il ſe trouveroit qu'il

fuft véritable. Rien enfin qui ſoit

tant dans la bouche, fans eſtre pref

que jamais dans le coeur. Il en faut

de
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demeurer d'accord . Chacun ne re

garde que foy en aimant, & il y a

peu de Perfonnes qui aiment leurs

Maîtreffes pour elles-meſmes.

L'Amant ſeul qui jamais ne fe laffe d'aimer ,

Doit eſtre regardé comme Amant veritable.

Tout semply de l'objet qui le ſșeut enflámer ,

Il ne voit rien ailleurs d'aimable.

Les devoirs qu'illuy rend l'occupent nuit enjour,

De cent foins obligeans fa tendreſſe eſt ſuivie ,

Et le dernier foúpir qui terminela vie

Eft encor un foupir d'amour,

Si des Amans de cette conſtance

önt quelques defauts , on les doit

attribuer à la Nature , & non pas à

leur amour , & l'excés de leur paf

fion joint à une fermeté li eſtimable,

les rend dignes d'eſtre préferez à tous

les autres . C'eſt par là, aimable Béliſe,

que je penſe mériter que vous vous

déclariez pour moy contre mes Ri

vaux . Je le dis , & croy le pouvoir

dire fans eſtre blâmé. S'il ſied mal.

à un Homme de courage de dire qu'il

eſt vaillant , à un habile Homme

de faire vanité de ſon eſprit , à une

G 6 Bel
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Belle de vanter ſes charmes, it fiea

bien à un Amant de dire qu'il aime,

de le dire mille fois le jour, de le

prouver , de peindre l'excés de ſa

pallion , & de faire voir que perſon

ne n'a jamais tant aimé, ny n'aime

ra jamais tant que luy. C'eſt ceque

je fais ; & comme je ſuis ce Con

ftant G rare å trouver , cet Amour

conſtant qui eſt le mien, ſe voit pla
cé au deſſus de tous les autres , &

tient mon coeur comme l'unique

qu'il ait pû connoiſtre parmy tant

de coeurs , capable d'aimer éternelle

ment. C'eſt une verité dont il ne

peut que vous ne ſoyez convain

cuë, pour peu que vous me rendiez

juſtice. Je ſuis tout à voụs , je vis

tout pour vous , & je n'ay jamais eu

desyeux que pour vous. T'ay commen

cé à vous aimer dés vos plus tendres

années. L'engagement que le maria

ge vous a donné, n'a point-affoibly

ma pallion. Tous ceux qui vous

avoient fait les meſines proteſtations

que

fe
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que moy , ont pris d'autres liaiſons,

ſi toſt qu'ils vous ont veu faire un

heureux. Moy ſeul , j'ay continué

à vous aimer, & vous ne ſçauriez

douter que je ne vous aye aimée pu

rement pour vous , puis que j'ay

continué à vous aimer fans aucun ef

poir. Vous eſtes devenuë maîtreffe

de vous-meſne, & en meſme temps

de madéftinée. Vous en pouvez dé

cider . Faiſons un Contract dont l'A

mour regle luy feul les Articles . Le

mien deférera tout au voſtre. Ma

vie , mes biens , ma fortune , tout

eſt à vous. Eprouvez fi je dis vray ;

& li la follmillion que j'auray à tou

tes vos volontez n'eſt point entiere,

banniffez-moy pourjamais & de vos

yeux , & devoſtre coeur. Oüy , di

vine Bélife , je vous parle ſérieuſe

ment quand je vous aſſureque la

grandeur de ma paflion ne fçauroit

eſtre exprimée. Nous diſons tous que

nous aimoins, il eſt vray , mais c'eſt

nous - meſmes que nous aimoins.
Tout

G7
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Je

M

le

&moy , c'eſt

1

Tout a raport à nous ; & de mille

Amans , je ne ſçay s'il s'en peut

trouver un ſeul qui aime ſaMaitref

ſe ſeulement par elle. Jenepuis moy

meſme defavoüer qu'il n'y ait de

Pamour propre dansceluy que j'ay
pour vous , autrement il faudroit

que

je vous aimaffe fans que j'euffe aucun

plaiſir à vous aimer ; mais la dife

rence qu'il y a entre mes Rivaux &

que je ne vous aime par

aucun des motifs qui les attachent à

vous. La plậpart cachent leurs de

fauts. Examinez -les , & pour peu que

vous leur donniez occaſion de paroi

ftre, vous verrez que le plusconcerté

s'échapera, malgréla réſolution qu'il

peut avoir priſe de fe tenir ſur ſes gar

des. Vous en avez de tous éprouvez,

dont les defauts vous font connus.

J'entens des defauts qui feroient im

pénetrables pour une Perſonne qui

auroit moins de lumieres que vous.

Pourquoy vous attacher davantage

à une épreuve ſi peu néceſſaire ? '

De

C

11
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les jours ,

De nouveaux soupirans vous viennent tous

Mais sans qu'aucun Amant vous touche der

vous engage ,

Voulez -vous avec les Amours

Paſſer le plus beau de votre âge ?

Ces Amours vous ſervent en fou

le. Mais quels Amours ! Demeſlez

le mien de cette foule , ou plutoſt

voyez qu'il s'en démeſleluy-meſme ,

&
que

ſa conſtance& fon ardeurmé

ritent que vous le diftinguiez. C'eſt

ce qu'attend de vous celuy qui ai

mera éternellement l'aimable Bélife.

Le Cavalier a fait admirablement

ſa cour à la jeune Veuve par cette

galanterie. On tient qu'elle s'eſt ren

duë à ſa conſtance , & qu'elle doit

l'épouſer au premier jour. La pein
ture de tant d'Amans d'un caractere

diférent , a fort réjoüy quelques Da

mes qui l'ont déja veuë. Elles pré

tendent qu'on en peut tirer beaucoup

de lumieres , pour ne ſe point trom
per au choix d'un Amant dont on a

del
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deffein de faire un Mary , & qu’ainſi

on doit mettre ce que vous venez

de lire au nombre de ces Ouvrages

qui inftruiſent en divertiſſant.

Je vous envoyay le Mois paſſé

une Lettre de laReyne de Portugal.

En voicy .une de Madame la Du

cheſſe de Savoye fa Sæur. Elle eſt

écrite à Mi le Marquis de Villars

qui eſtoit Ambaſſadeur pour le Roy

en Savoye. Cet Ambaſſadeur eſtant

party pour s'en retourner en Fran

ce, Madame Royale luy écrivit , &

accompagna ſa Lettre d'un Préſent

magnifique, qu'Elle luy envoya

pour Madame la Marquiſe de Vil

lars fa Femme.

L E T T R E

DE Μ Α D A M B

ROYAL E ,

A Monſieur le Marquis de Villars.

Vous avez uneſi grande délicateſe for

de certaines matieress dow j'aurois eu

tant

1

1

1

}
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tant de honte à vous remettre moy -meſ

me fa peu de choſe pour Madame de Vil_

lars, que jay choiſy le parti de vous

Benvoyer apres -voftre départ. Je vous

prie de le luy faire agréer comme une

marque de mon amitié , o deftre bien

perſuadez l'un de Paútre, de l'eſtime

tres-particuliere que je conſerveray tok

jours pour tous deux.

Ce que MadameRoyale veut bien

nommer peu de choſe , eſtoit fon

Portrait, enrichy de huit gros Dia

mansde plus de cent Loüis chacun.

Les Préfens de cette grande Prin

ceffe ne doivent pas eſtre ſeulement

confidérez par leur prix , mais encor

par la maniere dont elle les fait. C'eſt

toûjours fi obligeamment, qu'elle

charme ceux qu'elle honore de cette

gloirieuſe marque de ſon eftime. Ce

ſeroit icy le lieu devous parler d'une
des deux Feftes ordinaires de Savo

ye , mais je n'en ſuis pas encor aſſez

informé ; & comme j'en fis graver
les
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les Deffeins il y a un an ,pour vous

les envoyer dans une de mes Lettres du

Extraordinaires , j'attens ceux des ay

Feſtes de cette année , afin de faire y

la meſme choſe. Cependant je croy
f

vous devoir apprendre par avance ce t

que c'eſt qu'on appelle Feſtes de Sa
.voye. Ellesſe celebrent touslesans d

deux fois; la premiere , le onziéme qu

Avril , jour de la Naiſſance de Ma- lu

dame Royale ; & la ſeconde, le qua
&

torziéme de May, jour auquel Son

Alteſſe Royale Monfieur le Duc de fa

Savoye eſt né. Ce jeune Prince ré- o

gale Madame Royale le jour de fa

Naiſſance, & cette Princeſſe régale

à ſon tour M' le Duc de Savoyeſon

Fils le jour de la fienne. Il n'y a

rien de li pompeux & de fi galanti,

que ce qui ſe paſſe pendant ces deux fe

grandes journées, & celt ce qui eſt la

appellé Feſtes de Savoye. Je ne puis

quiter çetre Cour fans vous dire que
de

M' le Marquis de la PureMaréchal

de Camp en ce Païs-là , Brigadier

d'In
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d'hf
ånte

rie
en Franc

e
, & Colo

nel

du Regim
ent

de Piémo
nt

Ducal,

ayant remen
é

ce Regim
ent

en Savo

ye, luy a fait faire Pexerc
ice

en pré

ſence de Son Alteff
e
Royal

e
, & de

toute la Cour de ce jeune Princ
e
.

M' l'Abb
é

d'Eſtr
ades

Ambaſ
ſadeu

r

de Franc
e

s'y trouva. Le Marqu
is

que je vous viens de nomm
er

faiſoi
t

luy-meſm
e

la fonct
ion de Major,

& chacu
n

s'acqu
ita

de ſon devoi
r

avec tant d'inte
lligen

ce
, & d'un air

fi martia
l
que ceux qui en furent té

moin
s
, dirent que loin d'oubl

ier
dans

les Armée
s
duRoy les bonne

s
diſ

poſiti
ons

qu'on pouvoi
t
avoir à bien

faire , on y en acqué
roit

de nouv
el

les ; & que c'eſtoi
t

la verita
ble

Eco

le , où l'on pouvo
it

en peu de temps

ſe rendre parfait dans le meſtier de

la Guerre.

La Charge de Capitaine auxGar

des que poſſedoit feu M' Goſſeau ,

Chevalier Seigneur de Rochebrune,

remplie ( comme je vous l'ay déja
dit
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a

dit) par M' le Marquis de Boiſſele

au , n'eſt pas le ſeul changement qu'il

y ait eu dans ce Corps. Le Roy a

donné quinze mille livres à M' Def

ragny Ayde Major, pour luy aider

à avoir une Compagnie, & ilaache

té celle de M'de la Tournelle. Sa

Majeſté ayant fait la meſme gratifi

cation à M de Roinville Lieute

nant , il a acheté la Compagnie de

M Voiſin. M " de Manevilete & du

Tremblé, tous deux Sous-Lieute

nans , ont eu des Lieutenances, aufli

bien que M' Pidoux Enſeigne. M *'

de Maupeou a eſté pourvû de l’En

ſeigne de ce dernier. Le Regiment

des Gardes ayant droit d'ouvrir le

premier la Tranchée dans tous les

Sieges , on peut juger par les grands
fuccés de cette derniere guerre com

bien il doit s'eſtre ſignalé ; & com

me les Officiers donnent lame aux

Corps dont ils ſont les Chefs, &

que leur exemple les excite , Gi l'on

regarde ce que ce Regiment a fait,

0

on
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on demeurera d'accord , qu'on ne

peut donner trop de louanges à ceux

qui l'ont commandé.

La mort de M' le Brer Lieutenant

General, dont je vous ay déja par

lé , ayant faitvaquer le Regiment

Royal des Vaiſſeaux , Sa Majeſté la

donné à M ' le Marquis de Gandelu

ſecond Fils de M. le Duc de Gef

vres . Ce Marquis n'a que dix-huit

ans & demy , & a déja fait voir lon

courage en pluſieurs grandes occaſi

ons. Il a eſté Enſeigne Colonelle du

Regiment du Roy en 1677 dansla

quelle année il ſe ſignala au Siege de

Condé , &monta à l'Affaur de cette

Place. Il courut à celuy d'Aire pen

dant la meſmeCampagne en quali

té de Volontaire , ſon Regiment n'e

ſtant pas à cette expédition. Il vint

enſuite au ſecours de Maſtricht , &

ayant rejoint ſon Regiment pendant

le quartier d’Hyver, le Roy qui eſtoit

bien informé de l'ardeur avec laquel

le il cherchoit les occaſions de le fer

vir ,
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1 vir , luy donna une Compagnie dans

le meſme Regiment. Il alla au Siege

de Valenciennes , où il eſtoit tous

les jours à la Tranchée, & de là ,

devant Cambray, où il demeura juf

qu'à la priſe de cette Place. Il ſe trou

va l'Hyver ſuivant au Siege de S. Gui

lain , & peu de temps apres à ceux de

Gand &d'Ypres. LeRoy qui ne laiſſe

point demérite fans récompenſe, luy

donna le Regiment d'Albret d'Infan- ?

terie. Il enreçeut le Brevet le jour

du Combat de S. Denis , où il con

tinua de donner des preuves de ſon

zele pour le fervice de Sa Majeſté,

& des marques de la valeur , & de

l'intrépidité de ſon courage.

Je vous aymandédepuisquelques

Mois laReception de M. l'Abbé Col

bert à l'Académie Françoiſe , & l'on

vous a confirmé tout ce que je vous

dis alors à fon avantage touchant le

Diſcours qu'il fit le jour de cette Re

ception. Je vous ay marqué un peu

apres qu'il s'eſtoit mis en retraite dans

le

ta

10

I
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de Seminaire de S. Sulpice. Il a pris

les Ordres depuis ce temps-là, &

vient d'eſtre reçeu Docteur. Il ne

ſeroit pas aiſé de vousbien faire con :

noiſtre juſqu'où vontles progrés qu’a
faits cet Illuſtre Abbé dansun fort

petit nombre d'années. Il n'ignore

rien de tout ce qu'un grand Homme

doit ſçavoir; & il ya fi peu de Doc

teurs de fon âge, qu'on peut dire

que les Sciences luy ont eſté natu

relles. Le Bonnet qu'il vient de re.

cevoir en cette qualité , m'engage à

vous entretenir de ce qui fe paffe en

cette Ceremonie. Apres la Licence ;

on nomme par ordres , de quinze

jours en quinzejours , ceux qui doi

vent recevoir le Bonnet de Docteur.

Ils ſoutiennent le jourprecedent, ou

quelques jours auparavant, une Vef

perie, qui renferme les plus grandes

Queſtions de la Theologie , & les

endroits les plus difficiles de l'An

cien& du Nouveau Teftament. Le

lendemaiz ils foutiennent une autre

The
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Theſe , qu'on nomme Aulica , par

ce que ce doit eſtre chez Monſieur

l'Archeveſque de Paris ; en ſuitede
quoy le Chancelier de l'Univerſité

leurdonne le Bonnet de Docteur au 1

nom du Pape, & les conduit dans

l'Egliſe Notre-Dame, à la Chapelle

S. Sebaſtien , où il reçoit le Serment

qu'ils font de défendre la Verité ,

meſme aux deſpens de leur ſang. Vous ?

remarquerez, s'il vous plaiſt, Ma- le

dame, que cette Ceremonie de donn

ner le Bonnet, ne ſe fait point ſans

que quelque Docteur d'éclat& d'un

mérite tres-reconnu , y reprefente le 1

Grand -Maiſtre de la Faculté. Le

choix en dépend de celuy qui eſt re

Çeu Docteur. Le Grand -Maiſtre louë

le Répondant, des veilles & des tra

vaux par leſquels il s'eſt mis en état

demériter l'avantagequ'il reçoit. Le

Chancelier fait en ſuite un petit Dif

cours à la gloire du Grand -Maiſtre ,

& du nouveau Docteur; & le nou

veau Docteur les remercie, en fai- 1

fant
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1. nant ,

S !

fant l'éloge de l'un& del'autre. Mon

ſieur l'Archeveſqueayanteſté prié de

faire la fonction de Grand -Maiſtre

dans la Ceremonie dont je vous par

le s'étendit fort ſur les mérites de

Monſieur Colbert, & de M' l'Abbé

fon Fils . Comme il n'y eut jamais

d'Orateur pluséloquent que ce Grand

Prélat , & que la matiere eſtoit am

ple & belle, je ne vous feray rien

ſçavoir de nouveau , en vousappre

nantquetoutcequ'ilait futadmiré,
Le Roya donné depuis peu des

marquesdebonté & delibéralité, qui
ne doivent pas eſtre ignorées. Les

preſantes necellitez dela Guerre ob

ligerent Monſieur Colbert en 1674.

e lever par les ordresde Sa Majeſté,

des Tomnes conſidérables forlesof
ficiers de Police. Le nombre en eſt

grand icy, & ce vigilant & fageMini

Itre ne leur eut pas plutoſt fait ſçavoir

le beſoin quele Roy avoit de leur

ſecours, qu'ils ſe montrer
ent

preſts

à ſe dépoüil
ler

de tous leurs Biens

Avril 1679 H
pour

E.

!!

1
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pour
fon ſervice. MonGeur Colbert

borna l'ardeurde leur zele', & ſe con

tentant debeaucoupmoins qu'ils n'o

froient, ' il déclara aux principaux de

ces Officiers, que Sa Majeſté les fai

foit rentrer danstousles droits qu'ils

avoient perdus pendant les Mouve

mens de Paris. Le Roy informé de

la maniere empreſſée avec laquelle ils
fo

avoient apporté leur argent eux-meſ

mes , s'en eſt ſouvenu , & a ordon

né le rembourfement des ſommes

qu'ils avoient données , en laiſſant à

ceux quiavoient reçeu des graces plus

fortes , le choix de renoncer aux

droits dans leſquels ils eſtoient ren

trez, oudereprendre l'argent qu'ils

avoient preſté. M'duMets , Garde !

du Tréſor Royal , a eſté'nommépour

faire ce rembourſement, & l'a fait

ſur l'heure à tous ceuxqui l'ont vou

lurecevoir . Il yen a eu beaucoup qui

laiſſer dans l'écartede les vouloir

à pré
d

fent, déclarañe qu'il leur eſt beau

coup

C

1

1

2

1
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coup plus avantageux d'y reſter , que

de reprendre ce qu'ils ont mis dans

ſes Cofres. Le Roy, qui eſt auſſi juſte

qu'il eſt grand , a conſenty à cequ'ils

luy ontdemandé là-deſſus , & ils ont

eſté luy en faire leurs tres-humbles

remercîmens, au nombre de plus de

deux cens cinquante. N'admirez

vous pas , & la bonne
Madame,

foy quiſe garde dans des affaires de

cetre nature , & la conduite toute

merveilleuſe de Monſieur Colbert,

qui a fçeu trouver des ſommes tres

conſidérables fans fouler ces Officiers,

puis qu'au contraire les Actesauten

tiques qu'ils ont paſſez en renonçant

à reprendre leur argent, ont faitcon,

noiſtre qu'ils n'ont fait aucuns paye

mens qui n'ayent tournéà leur avan

Mademoiſelle de Langlée, qui

avoit pris l'Habit ily aun an parmy

les Filles de l'Aſſomption , fit Pro

feſſion ces jours paſſez entre les mains

de M' l’Evęſque de S.Brieu , Frere
H 2 de

09

:

tage ?

1
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de M ' le Marquis de la Hoguéte , &

Neveu de feu M.l'Archevelque de

Paris . La Cérémonie ,, futtres belle.

Les Religieuſes y chanterent divine
menr à leur ordinaire. La beauté de

ce Convent vous eſt connuë . Quan

tité de Filles de qualité&d'un grand

mérite, le rendent celebre Madame

leur Supérieureet'Soeurde Midę

la Haye l'Ambaffadeur. Il ſe trouva
à cetre Ceremonie . L'Allembiée

eſtoit compoſée de pluſieurs Evel

ques, & d'un fort grand nombrede
Perſonnes tres conſidérables de l'un

&de l'autre Sexes (70 ) Spalva

3 La Chambre que je vous ayman

de qui avoit été établie contre quel

ques Perſonnes arreſtées pour le Poi.
fon , a commencé fes Séances à Vin

cennes. M'Boucherat qui y préſide

& M ' Robertqui en eft Procureur
General , on fait de tres-beauxDif:

cours à l'ouverture de cette Cham

bre. On la nomme Chambre aldente.

Beaucoup en demandent la raiſon ,
&on

1

>
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& , onla peutdemander dans voſtre

Province commeon fait icy, Cela

viept de ce1qu’on jugçoit autrefois

LesCriminels dont la naiſſance eſtoit

éleyee, dansuneChambre toute ten

duě de deuil, & qui n'eſtoit éclairée

que par des Flambeaux. C'eſt à cauſe

deçeşmeſmes Flambeaux quelenom
deChapelle,ardente eſtdemeuré aux

Mauſolées ,qu'on dreſſe aux Perſon

nes de qualité, le jour des Services

ſolemnels qu'on fait pour honorer

leur memoire. Vous ſçavez que la

grandeobſcuritédudeüil faitparoj

Itre les lumierestoujours plusarden

tes qu'elles ne ſeroientſans Poppa

ſition de cette nuit artificielle.si

Monſieur le Marechal Duc de Vi

vonne eſt party pour aller comman

der vingt-huit Galeres'& qqelques

Vaiſſeaux du Roy. Son expérience

pour les grands Emplois, &l'ardeur

defon zele pour le ſervicede Sa Ma

jeſté , eſtant connuëş , on ne doute

pointqu'il n’execute les ordres qu'il

.

H 3
au
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aura reçeus avec autant de vateur ,

que de ponctualité & de conduite.

Comuhe les ſectees du Roy: fontith

nitelme

ſoupçonner, où ce General desGa

leres doit mener. celles qu'il com

mande. On fçait ſeulement qu'il a

ordre de conduire Madanie la Du

cheffe Sforce juſqu'à Civita vecihia .

L’Eſcorte eſt belle , & peude Sou

veraines en pouroit avoir une plus

pompeuſe dans une pareilleoccaſion .

M ' & Madame de Nevers menent

cette jeune Ducheſſe à Rome. 162

={1*Madame la Ducheffe de Longue
ville , Princeffe du Sang, auffi illu

ſtre par ſes vertus, que par le glo

rieux avantage d'eſtreSourdeMon

fieur le Princë, dont les Victoires

ont efté Padmiration de toute la Ter

re , mourut icy le 15. de ce Mois.

Elle eſtoit Fille de Henry de Bour

bon II du nom , Prince de Condé,

& de CharloteMargueritedeMont
morency. Cette Maiſon tire fon ori

.

gine
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gine de Robert ComitédeClermont,

cinquiéme Fils du Roy,VS. Louis";

néMany 1256. Je ne dis rien de tous

tés grandsHommesquienſont fortis,

&quiontfleury depuis ce temps jul

quả Charles Bourbon , né l'an 1489.

Ce Charles eftoit Ducde Vendôme,

Pair de France's CoifitedieSoiffons,

deMarlé, '& de Converſan ,Vicomte

de Meaux, Sieur d’Epernon , de

Montdoubleau , deCondé, de Ham ,

de Gravelines, de Dunkerque , de

la Roche, de Boháin , de Beaure.

voir , & deHeldin , Chaſtelain: de

Lille; Gouverneurde Paris & de l'Isle

de France . Ce Prince, apres s'eſtre

trouvéà plufieurs fameuſes Batailles,

avoir fait lever le Siege deMezieres

au Comte de Naflau , & chaffé les

Impériaux de Picardie', fut fait Chef

du Confeil de France pendant la pri

fon de François Premier. Il eut ſept

Fils , Louis, Antoine, François,

un autre Louis , Charles , Jean, &

un troiſième Loüis. Les deux pre

miersH4
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miers LoüismoururentEnfans. Ane

toine, Roy de Navarre, demeura

l'aîné. C'ektde luy quę font defçen

dus nos trois dernjers Roys.Erant

çois Comte d’Anguin mourut fans

qu'il ſe fuſt marié. Charles fut Car.

dinal & Archeveſque de Rouen ; &

on appella le troiſiémeLoüis , Prin

ce de Condé. Il eut des Enfans

mâles dedeux lits , fçavoir du pre-:

mier, Henry Prince de Condé,

FrançoisPrince de Canty , & Char.

les Cardinal & Archeveſque de Roll

en ; & du fecond , Charles Comte

deSoiſſons. C'eſt deceHeary Prince

de Condé qu'eſtoit ſortie AnneGe

nevieve de Bourbon dont je vous
apprens la mort. Elle eſtoit Veuve

deHengyd'Orleans , ſecond du nom ,

Duc de Longueville , & Gouverneur

de Normandie , mort il a environ

ſeize ans. Ilavoitépouſé enpremie

res Noces Louiſe deBourbon , Prin

ceſſe du Sang , Fille aînée.de Char

les de Bourbon, Comte de Soiſſons,

Grand

al

4
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Grand- Maiſtre de France , & Sour

de Madame la Princeſſe de Carignan.

Il n'eſt reſté qu'une Fille de ce Ma

riage. C'eſt Madame la Ducheffe de

Nemours , Veuve de Henry deSa

voye II du nom , Duc deNemours,

- &auſſi connuë par les vives lumie

res de ſon eſprit , que par les avan
tages de fa Naiſſance.De fon Ma

riage avec Anne-Genevievede Bour

bon que je vous ay déja nommée, font

fortis quatre Enfans, deux Garçons

& deux Filles. Les deux Fillesfont

mortes tres jepnes."L'Afne desGar
çons s'eſt fait Preſtre , & l'autre a

ëſté tuéauprès du Fort de Tolhuys,
il dans le temps du fameux Paſſage du

Rhin . Il a laiſſé un Fils naturel. Cet

te Maiſon d'Orleans que nous voyons

aujourd'huy éteinte, 'tiroit fon ori

ginede "Jean d'Orleans, Comtede

Punois &de Longueville , Fils'na

: turel de Loüis deFrance , Duc d'Or

· leans. Il nâquit l'an 14033'& '

s rut fous le RegnedeLouis XI aptes
apres

.
luy

1

1
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luy avoir rendu de grands ſervices ,
auſſi-bien qu'à Charles VII ſoûs l'o

bęïſſance duquel il remit toute

Guyenne & toute la Normandie.

Ne croyez point, Vada
me, que

je prenne icy .

loge defeuMadame de Longueville,

Perſonne n'ignore qu'il n'yeutja

mais un eſprit pluséclairé que le ſien,

Sa devotion eſtoit connuë, & ce

que je ne vous dis point de ſes ad

mirables qualitez , paroiſtra bien

toſt avec tout l'éclat qui leur eſt

deu , dans l'OraiſonFunebre, àla

quelle M *l'Evefque d'Autun travail,

Te pour cettegr
ande& vertueuſe Prin

ceffe. Son Corps fut porté a S. Jac.

ques du Haut-pas fa Paroiſſe, préce

dé de fix -vingts Valets de pied , tant

de fa Maiſon, que de celle deMon

ſieur le Prince, ſuivis d'un tres grand

nombre de Preſtres, & reporté dans

le meſme ordre aux Carmelites du

Fauxbourg S. Jacques, où il futin

bumé aupres, de MadaptelaPrinceſſe

&

С

ic

fa
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ſa Mére. Son coeura eſté misendé

poft dans une des Chapelles de cette

Egliſe , d'où il doit eſtre porté à

Port-Royal. On fit le lendemain un

Service ſolemnel a S. Jacques du

Haut-pas , où ſes entrailles avoient

eſté miſes dans la Cavede la Cha.

pelle qu'elley a fait bâtir , & on en
doit faire un autre aux Carmelites

dans quelques jours."

Voicy quelquesDeviſes,faites pour

cette Illuftre Défuote , par M ' le

Franc, Ecclefiaftique d'un rare mérite,

& d'unegrande probité,& qui a paffé
ſes premieres années, au Barreau .

Un Phénix au milieu des flames

que les rayons du Soleil ont allumées,

avec ces mots , Lumen & ignis mor's

Bu vita 'mibi, qui márquent que ſi

cette Princeſſe a avancé la fin de fes

jours par ſes continuels exercices de

foy & de charité , elle s'en eſt attiré

un bonheur qui ne finira jamais.

Un Aigle, qui apres avoir rompu

ſes liens ; prend foneffor vers leSo

leil ,
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faire con
$ 2

leil , avec ces paroles, Ut luce fruatur,

infonte, qui fontvoir quecette Prin...

ceffeeft allée jouir delalumiere dans

la ſource meſme.

Une Colombequis'éleve dans les

airs. Fa ta eft immenfi copia cæli. Elle

jožit maintenant du Ciel.

Une Lune éclipſée, Mealumina ,

Frater Jolus babet , pour

noiſtre l'entiere confiance qu'elle

avoit en Monſieur le Prince ,

Cette mort a eſté fujvie de celle

de M le Marquis de Coëtquin. Mar ?

dame, la Marquiſe de Coëtquin la ti

Veuve, eft fille de Madame de Ro

han, &Sour de MadamedeSoubize. Il

Ce n'eſt pas ſeulement icy qu'on

à fait des pertes conſidérables pen

dant ce Mois. Il s'en eſt faite une

tres -grande à Lyon en laperſonne de

Madame de Bologniny. Ceſtoit une

Dame toute aimables jeune, ver

tueuſe, & auſſi ſpirituelle que belle.

Elle eſtoit de la Maiſon deCharre

ton, qui eſtant, une des premieres de

la

21

e
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la Robe, n'a pas laiſſé de ſe ſignaler

encor par l'Epée. M' de la Mote ſon

Pere eſtoit de la Branche de la Ter

riere. M de Bologniny ſon Mary ne

ſe peut confoler de cette mort. Il eſt

Puiſné des Comites qui portent ce

nom . C'eſt une des plus nobles & des

plus anciennes Maiſons de Bologne.

Le magnifique Palais de Bologniny

qui fait un desOrnemens de la Ville

que je viens de vous nommer , & le

Comte Ainé du nom & de la Famille,

dont les dépenſes égalent le rang qu'il

tient , font voir qu'elle va de pair

avec les premieresMaiſons d'Italie.

Ils portent dans leurs Armes trois

Fleurs de Lys , honneur qui leur a

efté accordé par les Roys de France,

en conſidération des ſervices ſignalez

qu'ils en ont reçeus dans les Guerres

que nous avons euës au dela des

Monts.

Il eſttemps de vous rendre compte

des Enigmes du dernier Mois. Le

vray Mot de la premiere , dont M

I
leAvril 1679 .
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le Marquis de S. Prieſt eſtoit l'Au

theur, eſt dans cesVersde M'Gardien .

Quand on eft d'illuſtre naiſance,
Et qu'on met au jour de bons. Versiya

Affecter pour fon nom un fcrupuleux filence,

C'est avoir l'eſprit de travers,

Il eſt temps qu'on ſe deſabuſe

De ce chimérique foucy ;

Et quiconque à rougir n'oblige point ſa Muſe ,

Ne doit pas en rougir auſy.

Laiſſez la honte pour les 'crimes ,

Necherchez point d'eſtre loiiez ;

Mais quand vous nous donnez ces Enfans le

gitimes

Que du moins ils ſoient avoüez ,

Nobles , les Filles de Mémoire

Sont des Filles de qualité.

Voua fatisferez mieux à votre propre gloire,

Vous déclarant pour leur beauté,

Elles vorat graver dans leur Temple

Cette Enigme du premier rang ;

Imitezfon Autheur , fa franchiſe eſt d'exemple,

Il s'eſt fait honneur de ſon Sang.

Voicy les noms de ceux qui ont

deviné certe Enigme ſur ce meſme

Mor.



G A L A N T 183

Mor. Meſſieurs Gauvin Curé de

Martenay ; Du Bus le jeune , de la

Ruë deBuffy ; L'Abbé d'Oyſeniont;

Pertar, de Montargis; L'Abbé de

Rouville; Heruy ; Gautier , Secre

taire de M' de Richebourg ; Necoët

Coroller , Maire de la Ville de Mor

laix ; & Meſdames du Chaſtel, &

Marc , Fille de Campagne. Meſſieurs

le Chevalier de Lery, & le Chevalier

du Vaudeſtrembles , l'ont expliquée

en Vers. ' L'Eſtre, le Vent , Vir, le

Soleil, le Feu , l'Eau , la Morte

l'Eſprit, ſont les autres Mots qu'on

luy a donnez .

M' d'Yevoſed Echevin de la Ville

de Lile en Flandre , a expliqué la

ſeconde Enigme dans ſon vray ſens

par ce Madrigal

De toute antiquité Mercure eut le renom

D'eſtre un fort dangereux Larron ;

Le temps n'a point corrigé les malices ,

Et pendant qu'aujourd'huy plaiſant, en mille
lieux ,

Il ſemble exprés pour nos delicés

Avoir abandonné les Cieux ,
f

Ce



184 M E R CU R E

Ce Dieu toujours ſenſible à la maligne joye

Qu'on dit qu'il ſe faifoit autrefois de fourber ,

s'il ne nouspeut maintenant dérober ,

Il nous donne du moins de la fauſſe Mon

noye.

Ceux qui ont expliqué cette Enig

mne ſur le meſmeMot , font Mef.

fieurs l'Abbé Pellot ; Broſſard de

Montaney ; Du Perroy , de Paris ;

De Courtenay ; Gravet ; De Foffe

cave-Leſven , de Morlaix ; Pant

hot , Medecin de Lyon ; De Loy

nes S* de Paraffis ; Berrier, Maiſtre

de la Poſte de Beauvais; Hardouin

de Paris , demeurant à Orleans ;

Blanchard aîné & cadet ; Jarres';

Navel , de Corbie ; Roſe , Do

cteur en Medecine; Ameline , du

College d'Harcourt ; Meſdemoiſelles

Morel & Platel ; La jeune Acidalie ,

de Troyes ; Louiſe l'enjouée ; La

jeune Marquiſe, de Rheims; Fre

dinie , de Pontoiſe ; La Mere cha.

ritable ; L'illuſtre Veuve de devant

S. Lo ; Le Rhétoricien de la Rue

des Roſiers; & Baget de Mariſlé , de

-Be
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Beauvais. L'explication de la meſme

Enigme m'a eſté envoyée en Vers

par Meſſieurs le Chevalier Arnoul de

Thorigny , Officier dans Lile en

Flandre , Le Commandeur de Cou

fy ; Gardien ; DeBares , Profeſſeur

de Galanterie à Troyes ; Belſin ;

Lieutenant de Clameſſy en Niver

nois ; Maillet , Prieur de S. Lubin

des Vignes; L'Abbé Guerard; L'Ab

bé Meliat; Madame Sarraſin , de

Lyon ; L'Amant fidelle & infortu

né de Paris; Le bon Clerc de Châ

i lons; & Polymene.

Le vray ſens de toutes les deux a

eſté trouvé par Meſſieurs Beaumais ,

Seigneur de Chantelou ; De Bar ,

Capitaine au Regiment de Bourgo

gne ; L'Abbé de Pezéne; De Lan

ges-Montmiral ; De Boiſfimon ; De

Foſſecave, si de Rocheville , de

Morlaix ; C. Hutuge , d'Orleans ;

!
De la Terraudiere, Avocat & Eche

vin de Niort ; Meſdames des Oyſe

aux ; Panhuis ; de Mauré ; D’Au

1. 3 .
niers
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nier ; & la Mote , (la derniere en

Vers ; ) L'Ariane de Sylvie ; LaDa

nie des Quatre- Vents, d'Orleans ;

Les deux charmantes Sours Cham

penoiſes , du Quartier S. Sauveur;

Le Secretaire fidelle , d'Amiens; Le

Chinois de l'Etoile ; & le Mutin de

Liſette. Ceux dont les noms fuivent ,

les ont expliquées en Vers. Mel

ſieurs Feret , d'Amiens ; Germain ,

de Caën ; Les Réclus de S. Leu ,

d'Amiens; Minutoli; Le P. la Tour

nelle , deLyon ; Potin , Avočat ; &

Fredin , dit le Solitaire de Pontoiſe.

Les deux nouvelles Enigmes que

je vous envoye , ſont, la premiere

de M' Broſſard de Montaney , Con

ſeiller au Préſidial de Bourg en Brel

fe , & l'autre de M'G . de Chamberry.

EN I G M E.

JE n'ay gozier, langue, ny bouche,

Cependant je m'explique bien ;

Mais il faut me contraindre ou je ne diray rien .

Lors que je ſuis remply, je ſuis comme une

ſouche;

Quand
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Quandje ne leſuis pas , on ſe plait à m'oiiir a

Et ma voix groffiere de farouche

Ne baiſſe pas de réjouir.

Bien que je ne fois pas dans unegrandeeſtime ,

Les plus grands, les plus fiers., font ſoumisà

mes Loix ;

Et quand on fait refus d'obeir à ma voix ,

Ce refus paiſe pour un crime.

Je meſuis fait valoir, j'ay bienfait dufracas,

Mais tous nos voiſins en fort las ,

Et je n'aurois plus rien à faire,

si depuis quelque temps on ne me forçoit pas

Aparler pour qui me fait taire.

AUTRE ENIGME.

7'Ignoreabſolument où j'aypris la naiſſance,

Jene ſçais qui je ſuis , o ne le puis ſçavoir ,
Je n'aypoint de raiſon , cependant je fais voir

Quejeſuis raiſonnable en quelque circonſtance.

Selon les objets que je vois ,

Je les reçois de bonne 01 de mauvaiſe grace .

Je neſçay ce que c'eſt de faire la grimace,

Je la fais pourtant quelquefois.

En quelque lieu que

Toujours meſmepanchant m'occupe jour ego nuit,

Qui veut m'en arracher, mefait faire du bruit,

Car je fais le plaiſir de ce qui fait ma joye.

Dans un attachement fi doux ,

Je m'abandonne à ma tendreſe.

Tel qui de mon bonheur eſt bien ſouvent jaloux ,

l'on me voye,

Vant
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Vaut moins que moy dans fon eſpece®

Pour ſçavoir qui je ſuis, quand je vous vois

refuer ,

Vous me voyez peut-eſtre, da je vous voy de

meſme.

Cherchez -moy , cher Lecteur , avec un ſoin

extréme ;

afligerois bien ce que j'aime,

Si l'on ne pouvoit me trouver.

M' de Boiſſimon a eſté le ſeul qui

ait expliqué l'Enigme d'Orithie dans

fon vray ſens. C'eſtoit la Neige, qui

n'eſt autre choſe que la mațiere de la

Pluye , épaiſſie par le froid , & por

tée dans l'air au gré du vent. Il eſt

ſi ordinaire de comparer le teint des

belles Perſonnes à la Neige, qu'on

ne doit pas s'étonner fi une Nymphe

telle qu'Orithie en eſt le ſymbole.

Le froid ne peut eſtre mieux repre

ſenté que par Borée , qui eſt le plus

froid de tous les Vents. On a expli

qué le Raviffement de cette Princeffe

d'Athenes ſur le Cerfvolant, l'Eloquen

ce, l'Oyſean de proje, une Lampe ou un
Chandelier à branches, la Renommée ,

la

U
P
U
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la Frénefie ou les tranſports , la Fumée ,

la retour du Printemps, la Bruine, la

Nuë, le Vent, le Naufrage d'un Vaiſſeau ,

la Perruque, la Honte, dow la Pluye.

Narciſe qui ſe regarde avec plaiſir

dans une Fontaine , eft la nouvelle

Enigme en figure queje vous propoſe.

Ma Lettreeſt déja ſi longue , que

jene vous entretiendray point aujour

d'huy de cette grande & nouvelle Car

te appellée l'Ombre Ideale de la Sageſſe

univerfelle, dont vous avez déja fans

doute entendu parler , parce qu'une

choſe qui renferme tout ce qu'il y a

dans le Monde, & tout ce qui peut

tomber dans la penſée , doitfaire af

fez de bruit pour obliger tous les Cu.

rieux à en parler. Comme cettema

tiere eſt ample, il me faut plus que

du temps pour vous en informerà
fonds. Il faut que j'examine cette

Carte avec une profonde attention ,

avant que de vous en pouvoir ren

dre compte; & je ne doute point

que fi je puis venir à bout d'en bien

fai ,I 5
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1

faire connoiſtre l'utilité , tous vos

Amis ne veüillent avoir chez eux

un Ouvrage dont ils ſeront aſſurez

de tirer un fres- grand profit.
La celebre & belle Hiſtoire du

Grand Theodoje , par Mi l'Abbé Fle

chier , ſe vend depuis quelquesjours

chez le Si Cramoiſy. Tout le monde

court l'acheter en foule. Il y a long

temps qu'il ne s'eſtrien fait de ſi beau.

Je ne vous tiendray point la pa
role que je vous avois donnée de

vous faire ce Mois-cy un Article de

Modes nouvelles. La ſaiſon ne le per

met pas. Bien loin d'avoir engagé le

beau monde aux Promenades , elle

a fait courir aux divertiſſemens de

??Hyver. L'Opéra de Bellérophon a pa

ru tout nouveau , tant les Aſſemblées

ont continué d'y eſtre nombreuſes.

L'Ariane de M" de Corneille le jeu

ne n'a pas eſté moins ſuivie ; & Ma

demoilelle de Chammellé , cetteini

mitable Actrice qui a paſſé dans la

Troupe du Fauxbourg Saint Ger

main ,
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main , y a tiré pluſieurs fois des lar

mes de la plûpart de ſes Auditeurs.

On nous y promet apres l'Ariane ,

la galante Comédie de P Inconnu, du

meſme Autheur. C'eſt une Piece ,

dont on n'a jamais veu finir les Re

' préſentations qu'avec regret. La

Troupe Royale a fait paroiſtre trois

Acteurs nouveaux , qui ont eu de

grands applaudiſſemens. Vous n'en

ſerez point ſurpriſe, quand vousſçau

rez qu'ils eſtoient dans la Troupe de

Monſieur le Prince, qui apres les

deux qui jouent à Paris, eſt la meil

leure qui ſoit en France.

La Publication de la Paix avec

l'Empereur, les Electeurs, & les

Princes&Etatsde l'Empire , fut fai

te icy Mercredy dernier 26 de ce

Mois. Je ne vous en dis rien aujour

d’huy , n'ayant pas le temps de vous

parler comme je le dois d'une fi gran

de nouvelle. Je ſuis, Madame , vo

ſtre tres , &c.

A Paris ce 30 d'Avril 1679.
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